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1.
On ne voyait que lui dans la foule. Très grand et si séduisant… Le regard de Rebekah était irrésistiblement attiré par l’homme qui se trouvait à l’autre bout du jardin. Séduisant ? Le mot était faible. Son visage au teint mat, mis en valeur par des cheveux de jais qui brillaient au soleil, semblait avoir été sculpté par un grand artiste. Pommettes saillantes, mâchoire énergique et bouche diaboliquement sensuelle. D’épais sourcils noirs surmontaient ses yeux, dont elle savait qu’ils étaient gris. Et qu’ils pouvaient avoir la froideur de l’acier ou bien l’éclat de l’argent, selon son humeur…
Dante, qui bavardait avec un invité, tourna la tête et son regard croisa celui de Rebekah. Elle déglutit péniblement. Avait-il senti qu’elle l’observait ? Ses appréhensions s’évanouirent à la vue de son sourire, et le bourdonnement des conversations s’estompa. Malgré les dizaines de personnes rassemblées dans le jardin et sous la grande tente blanche, elle avait soudain l’impression d’être seule au monde avec Dante sous le soleil radieux de cet après-midi d’été.
Un bruissement de soie attira malgré tout son attention. Du coin de l’œil, elle aperçut une blonde élancée vêtue d’une minirobe écarlate qui moulait son corps svelte comme une seconde peau. Suivant le regard de la jeune femme, elle comprit son erreur. Quelle idiote ! Ce n’était pas à elle que souriait Dante mais à sa maîtresse, Alicia Benson…
Rebekah pivota sur elle-même, les joues en feu. S’efforçant d’accrocher un sourire à ses lèvres, elle présenta au groupe d’invités le plus proche le plateau de canapés qu’elle tenait dans les mains. Pourvu que Dante n’ait pas remarqué qu’elle le dévorait des yeux comme une adolescente éperdue ! Toutefois, son sourire aurait très bien pu lui être adressé. Au cours des deux derniers mois, ils avaient noué d’excellentes relations, même si elles étaient restées strictement professionnelles.
Cuisinière professionnelle, Rebekah préparait les repas quotidiens de Dante et confectionnait les plats servis au cours des nombreux dîners et réceptions qu’il organisait. Pour elle, il était manifeste qu’il la considérait simplement comme un outil nécessaire au bon déroulement de sa vie mouvementée, au même titre que son ordinateur ou son portable. L’attirance qu’elle éprouvait pour lui l’embarrassait beaucoup et elle se tenait en permanence sur ses gardes, attentive à ne rien laisser paraître.
Comment avait-elle pu s’imaginer un seul instant que le sourire sexy de Dante lui était adressé ? se demanda-t-elle avec irritation. Contrairement à la ravissante Alicia, elle n’avait rien qui puisse retenir l’attention d’un superbe milliardaire. Surtout dans sa veste blanche et son pantalon à carreaux noirs et blancs de cuisinière… Sa tenue de travail était pratique, certes, mais elle ne la flattait pas. Elle avait au contraire tendance à mettre en évidence qu’elle n’était pas d’une minceur conforme aux diktats de la mode. Par ailleurs, sa toque, qui masquait ses longs cheveux étroitement nattés et fixés sur le sommet de son crâne, n’avait rien de seyant. Quant à son visage, après plusieurs heures passées dans la chaleur de la cuisine, il était rouge et luisant. Si seulement elle s’était maquillée… Mais Dante ne l’aurait sans doute pas remarquée pour autant, se dit-elle en jetant un coup d’œil de l’autre côté du jardin, où sa splendide maîtresse l’avait rejoint et se collait à lui.
— J’ai déjà beaucoup trop mangé, mais je suis incapable de résister à ces canapés. La garniture est divine.
Arrachée à ses pensées, Rebekah sourit à l’homme qui venait de se servir sur son plateau.
— C’est du saumon fumé à la sauce hollandaise, cuit dans de la pâte filo.
— C’est succulent, comme tout ce que vous nous avez servi aujourd’hui. Je ne vous remercierai jamais assez, Rebekah. Et je suis très reconnaissant à Dante de nous permettre de célébrer le baptême de notre fils chez lui, ajouta James Portman. Quand le traiteur que nous avions engagé nous a fait faux bond à la dernière minute, j’ai cru que nous allions être obligés de reporter la réception. Mais Dante a tout organisé en m’assurant qu’il avait chez lui le meilleur chef de Londres.
Rebekah ne put s’empêcher d’être assaillie par une bouffée de joie.
— Il a vraiment dit ça ?
— Bien sûr. Il ne tarit pas d’éloges au sujet de votre cuisine. Dante est quelqu’un d’exceptionnel. Quand il a succédé à son père à la tête de Jarrell Legal, après le départ à la retraite de sir Clifford, les autres avocats, moi y compris, appréhendaient de travailler pour lui, avoua James Portman d’un air contrit. Il a la réputation d’être impitoyable, mais il s’est révélé un excellent patron. Et un véritable ami. Non seulement il n’a pas hésité à nous proposer son aide pour le baptême, mais il a été d’un grand soutien ces derniers mois, pendant la dépression postnatale de Susanna.
James promena son regard sur le jardin de l’hôtel particulier de style géorgien, situé en face de Regent’s Park.
— La journée a été fantastique. Je dois beaucoup à Dante. Son geste est d’autant plus généreux que le baptême doit avoir réveillé des souvenirs douloureux pour lui.
— Que voulez-vous dire ?, demanda Rebekah avec perplexité.
James parut embarrassé.
— Oh ! rien… du moins ça remonte à plusieurs années, quand il vivait à New York.
— J’ignorais que Dante avait vécu aux Etats-Unis.
Mais pourquoi le saurait-elle ? songea-t-elle aussitôt. Dante ne lui faisait jamais de confidences. Le peu de choses qu’elle savait de lui, elle les avait apprises sur internet après avoir accepté son offre d’emploi.
Dans un article intitulé Le célibataire le plus convoité de l’année, elle avait découvert qu’il avait trente-six ans et qu’il était le fils unique de sir Clifford Jarrell, juge de la Haute Cour, et d’Isabella Lombardi, célèbre soprano italienne. Aristocrates aisés, les Jarrell étaient liés à des parents éloignés de la famille royale par deux mariages remontant à quelques générations. Dante était désormais l’unique héritier, à qui reviendrait un jour l’immense fortune familiale ainsi qu’un manoir historique entouré d’un vaste domaine, situé dans le Norfolk. Cependant, il avait également fait fortune lui-même en tant qu’avocat spécialisé dans le divorce. Réputé pour son efficacité redoutable, il avait représenté de nombreuses stars.
Quant à sa vie privée, le terme qui la qualifiait le mieux était bien « mouvementée », songea Rebekah avec dérision. La liste des femmes qu’il avait fréquentées était une longue énumération de top-modèles, d’actrices et de membres de la haute société londonienne. De toute évidence, Dante préférait les blondes. Il avait souvent été pris en photo en compagnie de créatures de rêve aux cheveux platinés et aux jambes interminables. Mais jamais deux fois avec la même, apparemment.
Difficile d’imaginer que ce détachement masquait un aspect plus sensible de sa personnalité… Même si c’était un patron équitable qui se souciait du bien-être de ses employés. James Portman semblait en tout cas éprouver pour lui une admiration sincère.
— Quelles circonstances vous ont amenée à travailler pour Dante ? demanda James.
— Je travaillais pour un traiteur qui organisait des déjeuners d’affaires dans la City. Après avoir assisté à l’un d’eux, il m’a proposé de devenir sa cuisinière.
Une proposition trop alléchante pour qu’elle puisse la refuser. Le salaire dépassait toutes ses espérances et elle était logée sur place. Mais pour être honnête, si elle avait accepté c’était également parce qu’elle avait été subjuguée par la beauté et le charme irrésistible de Dante. Ignorant pour une fois la petite voix intérieure qui l’incitait à la prudence, elle avait emménagé dans l’appartement privé réservé au personnel au sein de Hilldeane House.
— Eh bien, si un jour vous décidez de changer de travail et si vous êtes intéressée par un poste chez un couple et leur bébé…
— Essaierais-tu de me voler mon chef, James ?
La voix de Dante fit tressaillir James Portman, qui s’écarta vivement, les pommettes écarlates.
— Pas du tout.
Devant le sourire malicieux de son patron, il se détendit un peu et ajouta :
— Mais toi-même tu n’as pas hésité à la débaucher, si j’ai bien compris.
— Je le reconnais, acquiesça Dante avec un haussement d’épaules désinvolte.
Rebekah, aussi surprise que James par cette arrivée subite, s’efforçait de réprimer les battements effrénés de son cœur. Le sentir si près d’elle était toujours déstabilisant. Comment ignorer la virilité à couper le souffle qui se dégageait de tout son être ? Sa veste était ouverte, et sous sa chemise de soie blanche on devinait l’ombre d’une toison brune…
Déglutissant péniblement, elle ne put s’empêcher d’imaginer Dante entièrement nu. La peau de son corps était-elle aussi hâlée que celle de son visage ? Serait-elle douce et veloutée sous ses doigts ? Assaillie par une bouffée de désir, elle voulut s’écarter de lui de crainte qu’il perçoive son trouble. Mais à son grand dam, il posa la main sur son épaule avant qu’elle ait le temps de bouger.
— Je reconnais le talent quand il est sous mes yeux, déclara-t-il en lui souriant. Dès la première bouchée, j’ai su que Rebekah était un chef hors pair. Quoi de plus naturel que de lui demander de travailler pour moi ?
Rebekah eut un pincement au cœur. Pour Dante, elle n’était qu’un rouage du mécanisme bien huilé de son quotidien… Lors de leur rencontre il avait été impressionné par sa cuisine. Alors que de son côté, elle avait eu un véritable coup de foudre. Oh ! ce n’était pas de l’amour, bien sûr. Elle n’était pas stupide à ce point. Juste irrésistiblement attirée par lui…
Après ce que lui avait fait subir Gareth, elle s’était pourtant juré d’éviter les hommes afin de laisser le temps à son cœur meurtri de se remettre de ses blessures. Toutefois, il était possible qu’au bout de deux ans de chasteté son corps commence à se rebeller… Et s’il avait jeté son dévolu sur Dante, c’était sans doute pour une raison très simple. Après tout, son patron était aussi inaccessible que la pop star dont elle s’était entichée à treize ans. Elle pouvait donc se laisser aller à ses fantasmes sans craindre qu’ils ne se concrétisent. Comment Dante pourrait-il lui prêter la moindre attention ? Il ne fréquentait que des femmes splendides comme Alicia Benson, songea Rebekah avec dérision tandis que cette dernière se dirigeait vers eux en compagnie de Susanna Portman, qui avait son bébé dans les bras.
— Et voici le roi de la fête ! s’exclama James en prenant son fils de sept mois. Tu es trop petit pour en avoir conscience, Alexander, mais Dante et Rebekah t’ont offert un baptême exceptionnel.
Au son de la voix de son père, Alexander eut un grand sourire, qui révéla deux petites dents.
Soudain étreinte par une souffrance atroce, Rebekah se raidit.
— Il est superbe, n’est-ce pas ? déclara fièrement James.
Prenant conscience qu’elle fixait le bébé, il ajouta à l’adresse de Rebekah :
— Vous voulez le prendre ? Je vais vous débarrasser de votre plateau pour que vous puissiez lui faire un câlin.
Elle déglutit péniblement. Alexander était en effet adorable avec ses bras potelés et ses boucles blondes. Et il avait sans aucun doute la peau douce comme du satin. Mais son odeur — un mélange caractéristique de lait et de talc — était trop évocatrice de la perte cruelle qui la déchirait… S’efforçant de surmonter sa détresse, Rebekah crispa les doigts sur son plateau à s’en faire blanchir les jointures des doigts. James attendait sa réponse et un silence gêné s’était installé parmi le petit groupe, constata-t-elle tout à coup. Au prix d’un effort surhumain, elle esquissa un sourire.
— Alexander semble si heureux avec son papa que je m’en voudrais de le déranger, marmonna-t-elle.
Puis, jetant un coup d’œil vers la tente, elle ajouta d’une voix plus ferme :
— Les serveurs sont en train de débarrasser. Il faut que j’aille les aider. Excusez-moi.
*  *  *
Quelle mouche l’avait piquée ? se demanda Dante en suivant des yeux Rebekah, qui s’éloignait à grands pas. La main sur son épaule, il l’avait sentie tressaillir quand James lui avait proposé de prendre son fils. Il avait d’abord cru qu’elle faisait partie de ces femmes qui ne supportaient pas l’idée qu’un bébé bave sur leurs vêtements. Alicia, par exemple, évitait soigneusement tout contact avec Alexander, sans aucun doute par crainte qu’il tache sa robe haute couture…
Mais de la part de Rebekah, cette réaction était surprenante. Elle ne semblait pas du genre à avoir peur de se salir. Une ou deux fois il l’avait observée dans la cuisine. De toute évidence elle prenait plaisir à mélanger les ingrédients à la main et à pétrir la pâte lorsqu’elle faisait du pain. A vrai dire, il avait même trouvé son attitude étrangement sensuelle. Comment ne pas imaginer ces doigts agiles et énergiques en train de le caresser ?
Dio, d’où sortait cette pensée extravagante ? Réprimant un soupir impatient, il la chassa aussitôt de son esprit. En revanche, il ne parvint pas à oublier la profonde détresse qu’il venait de lire dans le regard de Rebekah. Il fut même tenté de la suivre pour lui demander ce qui n’allait pas. Mais il y avait peu de chances qu’elle se confie à lui, raisonna-t-il. Elle travaillait pour lui depuis deux mois, mais restait très réservée. Il ne la connaissait pas vraiment. Et de toute façon, il pensait rarement à elle, sauf pour se féliciter d’avoir engagé une telle perle.
D’ailleurs, à l’occasion de cette réception organisée pour le baptême du fils Portman, elle avait une fois de plus apporté la preuve de son admirable conscience professionnelle. Hier elle avait travaillé toute la journée, et ce matin à 7 heures elle était déjà aux fourneaux quand il était arrivé dans la cuisine. Depuis, elle ne s’était pas arrêtée un seul instant, courant de tous côtés afin de veiller à ce que la journée se déroule sans la moindre anicroche. Il avait bien essayé d’attirer son attention un peu plus tôt pour lui exprimer sa reconnaissance, mais elle s’était contentée de lui adresser un regard froid avant de lui tourner le dos. Il en avait d’ailleurs été étrangement agacé…
Mais sans doute était-il à cran parce que cette journée avait réveillé des souvenirs qu’il croyait définitivement enfouis. Voir James avec son fils était bien plus douloureux qu’il ne l’aurait cru. Il était si fier au baptême de Ben… A l’époque, il croyait avoir tout ce qu’un homme pouvait désirer. Une femme et un bébé magnifiques, une brillante carrière et une maison somptueuse. Aujourd’hui, il ne lui restait plus que la carrière et la maison…
La voix plaintive d’Alicia interrompit les pensées de Dante.
— Chéri, dans combien de temps vont partir les invités, à ton avis ? Ils ne devraient pas tarder, non ?
En sentant la main possessive de son ex-maîtresse se poser sur son bras, il se raidit. Encore une raison d’être d’humeur maussade… La présence d’Alicia n’était pas prévue. Il ignorait que c’était une camarade d’école de Susanna Portman et il avait été très désagréablement surpris en la voyant arriver à l’église.
Cela faisait déjà plusieurs semaines qu’il avait rompu avec elle, mais elle était visiblement déterminée à s’accrocher… au sens littéral du terme ! Il voulut s’écarter de la jeune femme, mais elle crispa les doigts sur son bras pour le retenir. S’exhortant au calme, il répliqua d’un ton froid :
— Tu as été invitée par James et Susanna. Je suppose que tu as donc reçu le carton d’invitation, qui précise que la réception se termine à 18 heures.
Alicia ne sembla pas découragée le moins du monde.
— J’ai pensé que tu aimerais peut-être venir chez moi, ce soir. Boire un verre, te détendre un peu…
De ses longs ongles écarlates, elle griffa doucement le torse de Dante à travers sa chemise. Il pensa aussitôt aux ongles de Rebekah, coupés court et non vernis. Les mains impeccablement manucurées d’Alicia n’avaient jamais dû pétrir de pâte, songea-t-il avec dérision. Puis le regard bouleversé de sa cuisinière lui revint à la mémoire. Qu’est-ce qui avait bien pu perturber Rebekah à ce point ?
— Impossible, répliqua-t-il en dégageant son bras. Je vais au tribunal demain pour représenter un client et je dois étudier une dernière fois le dossier.
La blonde eut une moue contrariée mais elle n’insista pas.
— Peux-tu au moins me raccompagner ? Je déteste prendre le taxi.
— Bien sûr, acquiesça-t-il poliment.
Après tout, c’était le meilleur moyen de se débarrasser d’elle…
— Tu es prête à partir ?
— Je vais chercher mon pashmina et je reviens.
Une demi-heure plus tard, James et Susanna Portman ainsi que tous leurs invités avaient pris congé, mais Dante attendait toujours Alicia. A bout de patience, il regagna la maison et entra dans la cuisine. Rebekah était encore au travail. Des feuilles de recettes étaient étalées sur le plan de travail et une odeur alléchante s’échappait du four. Son dîner, songea-t-il, l’eau à la bouche.
Elle était toujours pâle mais moins qu’un peu plus tôt dans le jardin, constata-t-il lorsque Rebekah leva la tête.
— Ça va mieux ?
Elle se raidit, visiblement sur la défensive. Puis elle demanda d’un ton surpris qui n’avait rien de naturel :
— Mieux ? Ça va très bien. Pourquoi cette question ?
Il haussa les épaules.
— Je ne sais pas. J’ai eu l’impression que vous aviez un problème, tout à l’heure. Quand James vous a proposé de prendre son bébé, vous êtes devenue livide.
— Oh… J’avais la migraine. Ça m’a pris d’un coup et je suis vite partie prendre des cachets.
Dante darda un regard aigu sur les joues écarlates de Rebekah. Il n’avait jamais rencontré de femme qui mentait aussi mal… De toute évidence, elle n’avait pas l’intention de lui expliquer ce qui lui était arrivé. Inutile d’insister, donc. De toute façon, il ne comprenait même pas pourquoi un membre de son personnel éveillait à ce point sa curiosité…
Plus à cran que jamais, Dante consulta sa montre. Presque 19 heures et il avait deux bonnes heures de travail devant lui… Pourquoi avait-il accepté de raccompagner Alicia chez elle, à l’autre bout de Londres ?
— Avez-vous vu Mlle Benson ?
— Absolument. Elle est dans le salon de devant, en larmes…
La note de réprobation dans la voix de Rebekah n’échappa pas à Dante.
— Que lui arrive-t-il ? demanda-t-il avec agacement.
— Elle m’a dit que vous vous étiez disputés. Je pense que vous devriez aller lui parler.
A quoi jouait Alicia ? Au comble de l’exaspération, Dante se dirigea vers la sortie à grands pas.
— Je vais lui parler, mais je doute qu’elle apprécie ce que j’ai à lui dire.
— J’ai préparé à dîner pour vous et Mlle Benson.
Il s’immobilisa sur le seuil et se retourna vers Rebekah, le regard noir.
— Pourquoi donc ? Vous l’ai-je demandé ?
— Eh bien… non. Mais Mlle Benson est si bouleversée… J’ai pensé que…
Après une légère hésitation, Rebekah reprit d’un ton brusque :
— Vous devriez traiter vos petites amies avec un peu plus d’égards.
Dante la considéra avec incrédulité. De quel droit se mêlait-elle de sa vie privée ? Le comportement d’Alicia était horripilant, mais celui de Rebekah était intolérable !
— Je vous rappelle que vous êtes ma cuisinière. Pas la voix de ma conscience, déclara-t-il sèchement.
Rebekah rougit, mais au lieu de lui présenter les excuses qu’il attendait, elle releva le menton et lui lança un regard de défi. La première fois qu’il l’avait vue, il avait été frappé par ses splendides yeux violets. Ils avaient viré à l’indigo…
— J’ignorais que vous aviez une conscience. Et il est inutile de me rappeler mon rôle. Mais je vous fais remarquer qu’il n’était pas prévu que je réponde à vos petites amies quand elles téléphonent ici parce que vous ne prenez pas leurs appels sur votre portable. Il n’entre pas non plus dans mes attributions de les consoler quand elles pleurent toutes les larmes de leur corps parce qu’elles ne comprennent pas pourquoi vous les avez laissées tomber du jour au lendemain.
— Ça arrive souvent ?
— Non, pas très souvent, reconnut Rebekah après une hésitation. Mais c’est déjà arrivé une fois auparavant avec cette actrice rousse qui a passé un week-end ici, juste après que vous m’avez engagée. Et aujourd’hui…
— Il ne faut pas vous laisser abuser par Alicia. Elle joue sans arrêt la comédie. C’est d’ailleurs pour cette raison que j’ai rompu avec elle depuis déjà des semaines.
Dante crispa la mâchoire.
— Nous poursuivrons cette discussion quand j’en aurai terminé avec elle.
Il claqua la porte avec une telle force que le bruit se répercuta dans toute la cuisine. Rebekah se mordit la lèvre. Que lui avait-il pris de lui faire la leçon à son employeur ? Sa vie privée ne la regardait pas et il n’allait pas manquer de le lui rappeler. Peut-être même allait-il décider de se passer de ses services… Quelle idiote ! C’était le poste le plus intéressant qu’elle avait jamais eu. Pourquoi n’avait-elle pas gardé son opinion pour elle ?
Le cœur lourd, elle soupira. En fait, elle était à cran depuis que sa mère l’avait appelée ce matin pour lui annoncer la naissance du bébé de Gareth et de Claire.
« Une petite fille, avait-elle précisé d’un ton compatissant. J’ai pensé qu’il valait mieux que je te prévienne, puisque tu finiras par l’apprendre un jour ou l’autre. »
Gareth était donc père, à présent. Et ce bébé, il l’avait très certainement désiré… Après ce coup de téléphone, Rebekah avait été submergée par un flot de souvenirs insupportables. Voir ensuite le bébé des Portman n’avait fait qu’accroître sa détresse. Elle avait réussi à tenir le coup en s’affairant pour les préparatifs puis en donnant un coup de main aux serveurs, mais quand James lui avait proposé de prendre l’adorable petit Alexander dans ses bras, elle avait bien failli craquer…
Elle était encore profondément perturbée quand Alicia Benson était arrivée dans la cuisine. La jeune femme avait éclaté en sanglots en lui confiant que Dante avait rompu avec elle sans explications après lui avoir laissé croire que leur relation était sérieuse. Et bien sûr, elle avait éprouvé de la compassion pour elle. Elle savait ce que c’était d’avoir le cœur brisé par l’effondrement de ses rêves…
Rebekah commença à ranger dans le lave-vaisselle les marmites et les casseroles qu’elle avait utilisées pour préparer le poulet à la noix de coco du dîner selon une recette thaïlandaise. Pendant qu’elle s’activait avec des gestes machinaux, ses pensées se tournèrent vers Dante. Comment pouvait-elle être attirée par un homme qui se montrait aussi cavalier avec les femmes ? Elle finirait sans doute par se remettre un jour de ce qui s’était passé avec Gareth et par avoir envie de nouer une autre relation. Mais il lui faudrait beaucoup de temps avant de pouvoir faire de nouveau confiance à un homme. Et elle ne choisirait en aucun cas un séducteur invétéré comme son employeur !
Un bruit de pas dans le couloir la fit tressaillir. Instinctivement, elle releva le menton d’un air de défi au moment où la porte s’ouvrait sur Dante. Après tout, elle avait eu raison de lui rappeler qu’elle n’avait pas été engagée pour gérer les répercussions de son donjuanisme. Il était important de fixer des limites. Et si celles-ci ne lui convenaient pas, elle lui présenterait sa démission, décida-t-elle en lui jetant un regard furtif.
Il avait enlevé sa cravate et ouvert les premiers boutons de sa chemise, révélant la base de son cou hâlé. A sa grande irritation, elle sentit son cœur s’affoler dans sa poitrine.
— Mlle Benson est partie et ne reviendra plus, annonça-t-il d’un ton sec.
Elle avait visiblement compris que les larmes qu’elle était capable de verser à volonté le laissaient complètement froid… Et de son côté, il n’avait rien à se reprocher. Jamais il ne lui avait laissé croire qu’il recherchait autre chose qu’une aventure passagère. Problème réglé. L’attitude de Rebekah était plus préoccupante… Il n’avait aucune envie de perdre une cuisinière aussi douée, mais il ne tolérerait pas la moindre ingérence dans sa vie privée. Passant une main dans ses cheveux, il darda sur Rebekah un regard noir.
— Qu’est-ce qui vous a pris ?
La raison voudrait qu’elle présente des excuses à son employeur pour s’être mêlée de ce qui ne la regardait pas, reconnut Rebekah intérieurement. Alors pourquoi en était-elle incapable ? Sans doute à cause des souvenirs que le coup de téléphone de sa mère avait réveillés… Elle se rappelait avec précision le choc terrible qu’elle avait reçu le jour où Gareth avait annulé le mariage après lui avoir avoué qu’il couchait avec Claire depuis des mois. Etait-ce trop demander aux hommes d’être honnêtes avec les femmes ?
— Je n’ai pas l’intention de m’excuser d’éprouver de la compassion pour votre petite amie, déclara-t-elle d’un ton crispé. Je sais que vous vous moquez éperdument des sentiments de vos maîtresses, mais j’estime qu’il est ignoble de votre part d’avoir fait croire à Mlle Benson que c’était sérieux entre vous.
Dante lâcha un juron en italien.
— Je ne lui ai rien fait croire du tout ! J’ai été très clair dès le début, comme toujours. Si elle vous a raconté que je m’étais engagé vis-à-vis d’elle, elle vous a menti.
L’accent de sincérité dans la voix de Dante était manifeste, reconnut Rebekah. Et de toute façon, ce n’était pas un menteur. Son instinct le lui disait… Détournant les yeux, elle rassembla avec application les recettes éparpillées sur le plan de travail.
— Je vois. De toute façon, ça ne me regarde pas. Je n’aurais pas dû m’en mêler.
— Heureux de vous l’entendre dire. Je vous paie pour me faire la cuisine, pas pour me faire la morale.
Malgré son irritation, Dante ne pouvait s’empêcher d’être intrigué. A en juger par la rougeur qui s’était répandue sur son cou, Rebekah n’était pas seulement irritée contre lui. Elle était troublée…
— Et de toute façon, pourquoi vous intéressez-vous à mes maîtresses ?
— Elles ne m’intéressent pas du tout !
— Vraiment ?
La tension manifeste de Rebekah accrut la curiosité de Dante. Il ne savait presque rien d’elle… Elle lui avait dit qu’elle avait grandi dans la ferme de ses parents, dans le nord du pays de Galles, et qu’elle s’était formée comme chef dans un hôtel situé dans une ville au nom imprononçable. A part ça, il ne savait rien de sa vie personnelle. Rien n’indiquait qu’elle avait un petit ami. Pourquoi une femme jeune et séduisante choisirait-elle de rester seule ?
— Vous êtes peut-être jalouse ?
Cette réflexion avait pour but de froisser Rebekah, mais Dante fut malgré tout surpris par la vigueur de sa réaction.
— Bien sûr que non ! Quelle idée ridicule ! J’attends autre chose d’une relation que de servir de jouet à un homme riche !
— Mes jouets ne semblent pas trouver ce rôle déplaisant, rétorqua-t-il d’un ton narquois.
C’était injuste de la taquiner ainsi, mais il fallait reconnaître que la voir virer à l’écarlate lui procurait une certaine satisfaction… Serait-elle pudibonde ? Elle ne quittait jamais son horrible tenue de travail, comme si elle avait besoin d’une carapace. A vrai dire, il s’était surpris une ou deux fois à imaginer qu’il déboutonnait sa veste de chef informe pour la lui enlever…
Réprimant une moue de dérision, Dante chassa cette pensée de son esprit et croisa les bras. Comment régler le problème ? Il n’avait pas envie de la renvoyer, mais il fallait qu’elle comprenne qu’il y avait des limites à ne pas franchir. Son style de vie ne regardait que lui.
— Je ne veux rien savoir de votre vie privée, affirma Rebekah d’un ton crispé tout en rangeant ses recettes dans un dossier.
Pourvu qu’il ne remarque pas le tremblement de ses mains ! De toute évidence, il était toujours irrité contre elle. Et il allait sûrement la renvoyer…
— Raison de plus pour éviter de porter sur elle des jugements hâtifs.
Les yeux fixés sur les épaules raides de Rebekah, Dante fut soudain pris d’une envie irrésistible de lui enlever sa toque afin de libérer ses cheveux. Sa colère retomba aussi rapidement qu’elle s’était déclenchée.
— Je vais oublier ce qui s’est passé ce soir, à condition que vous ne vous mêliez plus de mes affaires. Vous avez dit que vous aviez préparé un dîner pour deux ?
Rebekah ressentit un intense soulagement.
— Oui, mais je peux congeler la deuxième portion.
— J’ai une meilleure idée. Dînez avec moi.
Abasourdie, elle ouvrit la bouche pour protester puis se ravisa. A en juger par le ton impérieux de Dante, mieux valait éviter de discuter.
— C’est une bonne occasion de faire plus ample connaissance, poursuivit-il. J’ai été accaparé par une affaire de divorce très compliquée ces dernières semaines, et je n’ai pas pris le temps de vous demander si vous vous étiez bien adaptée à votre poste. Si vous avez des problèmes, c’est le moment ou jamais de m’en informer.



2.
Comment réagirait Dante si elle lui révélait que son seul problème c’était de le voir arriver le week-end dans la salle du petit déjeuner uniquement vêtu d’un peignoir ? se demanda Rebekah avec dérision. La semaine, il portait toujours un de ses costumes taillés sur mesure et avalait rapidement son café et ses tartines tout en relisant des notes. Mais le week-end, il aimait prendre son temps et déguster un petit déjeuner complet en lisant les journaux.
La première fois qu’elle l’avait vu arriver presque nu, pas rasé et les cheveux encore humides de la douche, son cœur avait fait un bond dans sa poitrine. D’ailleurs, le simple souvenir de ses longues jambes hâlées et de la toison brune révélée par le léger bâillement des pans de son peignoir suffisait à la troubler…
Au comble de la confusion, Rebekah se détourna vivement pour ouvrir le four.
— Vous pouvez vous installer, j’apporte le plat.
Quelques instants plus tard, elle pénétra dans la salle à manger en poussant le chariot. Devant le regard noir de Dante, elle s’immobilisa brusquement. Il indiqua la table décorée de chandelles et de roses cueillies dans le jardin.
— Le jour où j’aurai envie que vous jouiez les Cupidons, je vous le ferai savoir. Que vous a-t-il pris ? Est-ce Alicia qui vous a demandé de soigner le décor pour un dîner romantique ?
— Non… J’ai juste pensé que…
La voix de Rebekah s’éteignit. Impossible d’expliquer son raisonnement à Dante. Elle avait espéré qu’il se réconcilierait avec Alicia et que cela l’aiderait à étouffer définitivement ses fantasmes ridicules…
— Je vais enlever les fleurs, murmura-t-elle en posant son assiette devant lui.
— Autant les laisser, maintenant. Asseyez-vous et mangez avant que ça refroidisse. Et êtes-vous obligée de garder votre tablier pendant le dîner ? ajouta-t-il avec une impatience manifeste.
— Excusez-moi ! répliqua-t-elle sur le même ton.
Elle dénoua son tablier et le posa d’un mouvement brusque sur la chaise voisine de la sienne. Puis elle s’assit et contempla son assiette. En cuisinant ce plat thaïlandais, elle l’avait trouvé si alléchant qu’elle avait décidé d’oublier son régime pour un soir et d’en manger. Mais elle n’avait pas prévu que Dante lui demanderait de dîner avec lui. Non. Il ne le lui avait pas demandé mais ordonné… Comment pouvait-elle être aussi attirée par un homme aussi arrogant ? Elle lui jeta un coup d’œil et son cœur se mit à battre la chamade. Pas de doute, c’était plus fort qu’elle. Il lui suffisait de le regarder pour être envahie par un trouble insurmontable. A tel point qu’elle se sentait incapable d’avaler la moindre bouchée…
Se calant dans son siège, Dante étudia Rebekah. Décidément, sa cuisinière ne cessait pas de le surprendre, aujourd’hui… D’abord cette réaction inattendue quand James Portman lui avait proposé de prendre son bébé. Ensuite son attitude pour le moins étrange vis-à-vis de son ex-maîtresse. Et à présent, pour la première fois depuis qu’il la connaissait, elle ne portait pas sa veste de chef. Elle avait changé celle-ci contre un T-shirt blanc qui moulait sa poitrine. Une très belle poitrine aux courbes réjouissantes…
A sa grande surprise, Dante fut assailli par une bouffée de désir. En fait, ça n’avait rien de surprenant, se dit-il aussitôt. Simple réaction masculine prévisible devant ce genre de spectacle. Il avait toujours été plus attiré par les formes généreuses que par la minceur imposée par la mode.
Il s’éclaircit la voix.
— Voulez-vous boire du vin rouge ou du vin blanc ?
— Oh ! ni l’un ni l’autre, merci.
Rebekah eut une moue contrite.
— Je ne tiens pas du tout l’alcool. Un demi-verre de vin me suffit pour être ivre.
— Vraiment ?
Dante se surprit à imaginer sa cuisinière après quelques verres de vin. Yeux brillants, joues rouges et inhibitions oubliées… Il se versa un verre de chianti et commenta d’un air sombre :
— S’enivrer semble une bonne idée pour oublier le comportement inacceptable d’Alicia.
— Vous n’avez jamais peur de finir tout seul ? Même les play-boys doivent se lasser de coucher à droite et à gauche, non ?
Bien sûr, la raison voudrait qu’elle évite ce genre de remarque, songea Rebekah. Mais c’était plus fort qu’elle. Ce soir elle était particulièrement remontée contre les hommes en général et Dante en particulier. Même si, pour être très honnête, c’était surtout contre elle-même qu’elle était furieuse. Comment pouvait-elle être aussi attirée par lui ? C’était insensé !
— Non, ça ne m’est encore jamais arrivé, répondit Dante en s’efforçant de réprimer son exaspération.
Décidément, elle ne manquait pas d’aplomb ! Cette question était d’autant plus agaçante que depuis quelque temps il devenait blasé, en effet. La conquête amoureuse perdait de son charme quand on avait la certitude dès le début de la soirée de parvenir à ses fins… Malgré tout, il n’avait aucune intention de changer de vie. Il avait essayé le mariage une fois et il n’avait pas l’intention de renouveler l’expérience.
— J’ai cessé de croire aux contes de fées à peu près à l’époque où j’ai abandonné les culottes courtes, ajouta-t-il d’un ton sarcastique.
— Pourquoi êtes-vous aussi cynique ? C’est à cause de votre profession, je suppose. Mais tous les mariages ne se terminent pas par un divorce. Mes parents sont mariés et heureux depuis quarante ans.
— Tant mieux pour eux. Et pour vous. Pour ma part, je n’ai pas grandi dans un environnement familial stable. Mes parents se sont séparés quand j’étais encore très jeune, et pendant presque toute mon enfance ils se sont disputé ma garde comme deux chiens se disputent un os. Pas par amour pour moi, mais parce que c’était une occasion supplémentaire de se quereller. Sortir victorieux du combat était la seule chose qui les intéressait l’un et l’autre.
L’amertume de Dante était manifeste, songea Rebekah, prise de remords. Elle avait réveillé des souvenirs douloureux. Quelle idiote ! Une fois de plus, elle n’aurait pas dû se mêler de ce qui ne la regardait pas. De son côté elle avait eu une enfance très heureuse, et elle avait toujours rêvé d’avoir des enfants pour leur donner autant d’amour qu’elle et ses frères en avaient reçu.
Le silence s’installa tandis que Dante et Rebekah commençaient le repas. Dante eut un murmure approbateur après avoir goûté le poulet, mais Rebekah avait perdu son appétit et elle mangea du bout des dents.
— Je suis surpris que vous ne soyez pas mariée, déclara soudain Dante. Apparemment, vous êtes le genre de femme à avoir envie de fonder une famille. Pourtant, vous avez… pas loin de trente ans ? Et vous êtes toujours célibataire.
— Vingt-huit ans, c’est loin d’être vieux, protesta-t-elle d’un ton crispé.
Pourquoi était-elle de nouveau sur la défensive ? se demanda Dante avec perplexité. Et surtout, pourquoi attisait-elle sa curiosité à ce point ?
Il attendait qu’elle développe, comprit-elle tandis que le silence se prolongeait.
— J’ai en effet l’intention de me marier et d’avoir des enfants.
Et par moments, son désir de bébé était si intense qu’il en devenait douloureux, songea-t-elle avant d’ajouter :
— Mais pour l’instant, je me concentre sur ma carrière.
— Qu’est-ce qui vous a décidée à devenir chef ?
— La cuisine m’a toujours passionnée. Quand le moment est venu de choisir un métier, cette idée m’est venue tout naturellement. C’est ma grand-mère qui m’a appris à cuisiner. Vers sept ou huit ans, je faisais du pain et des gâteaux, et j’aidais ma mère à préparer les repas. J’ai sept frères. Six plus âgés que moi et Rhys, le benjamin. Ils aidaient mon père pour les travaux de la ferme. C’étaient tous des joueurs de rugby avec un solide appétit et ma mère disait que lorsqu’ils revenaient des champs, c’était comme une armée à nourrir. Je pense qu’elle a été soulagée quand elle a enfin donné le jour à une fille. Dès toute petite, j’ai pris l’habitude de l’aider.
— Etant fils unique, j’ai du mal à imaginer ce que c’est que d’appartenir à une famille nombreuse. Ça ne vous ennuyait pas qu’on attende de vous que vous participiez aux tâches ménagères plutôt qu’aux travaux des champs ?
Rebekah pouffa.
— Ma famille est très traditionnelle, mais ça ne m’a jamais dérangée. Nous sommes tous très proches, même maintenant que la plupart de mes frères plus âgés sont mariés et ont des enfants. Maman n’avait pas le temps de m’apprendre à cuisiner, mais ma grand-mère aimait me montrer les recettes qu’elle avait recueillies au fil des années, ainsi que d’autres, qu’elle avait créées elle-même. Nana Glenys a plus de quatre-vingt-dix ans aujourd’hui, mais quand elle était jeune, elle travaillait comme cuisinière pour la famille d’un grand général, qu’elle a suivi en Inde et en Extrême-Orient. Sa cuisine était influencée par les recettes qu’elle avait apprises à l’étranger, ainsi que par les plats gallois traditionnels.
Rebekah s’interrompit. Peut-être ennuyait-elle Dante… Après tout, l’histoire de sa vie n’avait rien de passionnant. Pourtant, il semblait l’écouter avec attention.
— En ce moment, je rassemble toutes les recettes de Nana pour en faire un livre de cuisine, poursuivit-elle. Je mets certains plats au goût du jour en remplaçant par exemple certains ingrédients comme la crème fraîche par une version allégée. Un éditeur s’est montré intéressé et Nana serait ravie de voir ses recettes imprimées. Mais sa santé est de plus en plus fragile et je suis consciente qu’il faut que je me dépêche de terminer le livre.
Rebekah eut un sourire attendri en pensant à la vieille dame très frêle qui n’avait accepté que tout récemment de quitter son cottage pour s’installer à la ferme.
— Vous semblez proche de votre grand-mère.
— Oui. C’est quelqu’un de merveilleux.
Dante était fasciné par le sourire de Rebekah. Comment avait-il fait pour ne pas s’apercevoir plus tôt qu’elle était aussi jolie ? Peut-être était-ce à cause de sa tenue de travail et de son chignon.
Cependant, il fallait bien reconnaître qu’elle ne le laissait pas complètement indifférent. Quand elle entrait dans une pièce, il en était aussitôt averti par son léger parfum de rose. Par ailleurs, il lui arrivait de ressentir un frisson d’excitation lorsqu’elle se penchait sur lui pour le servir. Et puis il y avait ses magnifiques yeux violets bordés de longs cils noirs. Si longs que c’était à se demander s’ils n’étaient pas faux… Non, impossible. Elle ne se maquillait pas du tout. Pourquoi mettrait-elle des faux cils ?
— J’étais proche de ma grand-mère. En fait, je l’adorais.
Etait-ce bien lui qui venait de prononcer ces mots ? se demanda Dante. Que lui prenait-il de se confier à sa cuisinière alors qu’il n’en avait jamais éprouvé le besoin avec ses maîtresses ?
— Elle est morte l’année dernière à quatre-vingt-douze ans.
— Vivait-elle dans la propriété de votre famille dans le Norfolk ?
Devant le regard surpris de Dante, Rebekah ajouta, les joues en feu :
— J’ai fait une recherche sur internet à votre sujet quand j’ai été engagée et j’ai appris que les Jarrell possèdent un manoir près de Kings Lynn.
— Non, Nonna Perlita était ma grand-mère italienne. Elle vivait en Toscane quand je suis né. Il y a plusieurs années mes grands-parents ont acheté un monastère en ruine dans l’intention de le restaurer pour l’habiter. Mon grand-père est mort peu après et tout le monde pensait que Perlita allait le revendre. Mais elle a décidé au contraire de superviser les travaux de rénovation prévus par mon grand-père. Elle disait que la Casa di Colombe — la Maison des Colombes — était un hommage à son mari.
— C’est beau, commenta Rebekah d’une voix douce. Elle doit vous manquer.
— Tous les ans, je passe le mois de juillet en Toscane. Cette année, c’est la première fois qu’elle ne sera pas là et je sais que la maison va me paraître vide.
A l’évocation de sa grand-mère, Dante fut submergé par une vive émotion. Après avoir découvert la vérité au sujet de Ben et de la trahison de Lara, c’était auprès de Nonna qu’il avait épanché sa souffrance et sa colère.
— Dante… qu’est-ce qui ne va pas ?
La voix hésitante de Rebekah l’arracha à ses souvenirs et son regard perplexe attira son attention sur sa main. Sans en avoir conscience, il crispait les doigts sur son verre et c’était un miracle si ce dernier ne s’était pas brisé…
— C’est la sauce ? demanda-t-elle d’un ton anxieux. Je crois que j’ai mis un peu trop de citronnelle.
— Non, pas du tout. Le dîner est parfait, comme d’habitude. Vous disiez que pour l’instant vous accordiez la priorité à votre carrière. Est-ce pour cette raison que vous avez quitté le pays de Galles il y a deux ans pour venir à Londres ?
— Oui, répondit-elle après un long silence.
Dante arqua les sourcils.
— Je… J’étais avec quelqu’un, ajouta-t-elle à contrecœur.
Elle allait être obligée de donner des précisions et elle n’en avait aucune envie. Pas question en tout cas d’avouer toute la vérité. Peut-être parviendrait-elle un jour à prendre du recul, mais pour l’instant elle avait trop honte d’avoir été assez stupide pour faire aveuglément confiance à Gareth…
— Ça n’a pas marché. Alors j’ai décidé de déménager et de prendre un nouveau départ.
— Pourquoi avez-vous rompu ?
Pourquoi cette question ? se morigéna Dante. A en juger par le tremblement de sa voix, ce souvenir était douloureux pour Rebekah et son insistance la mettait mal à l’aise. Mais c’était plus fort que lui. Il ne parvenait pas à contrôler sa curiosité.
— Il… a rencontré quelqu’un d’autre, marmonna-t-elle.
— Ah, ça explique beaucoup de choses.
L’air compatissant de Dante hérissa Rebekah.
— Qu’est-ce que ça explique ?
— Que vous ayez été sensible au cinéma d’Alicia, par exemple. Votre petit ami vous a déçue — je suppose qu’il vous a trompée avec ce « quelqu’un d’autre » —, si bien qu’à présent vous pensez que tous les hommes, y compris moi, sont indignes de confiance.
— En l’occurrence, vous l’êtes !
Comment en étaient-ils arrivés à cette discussion ? Rebekah serra les dents. Le pire, c’était que Dante avait raison. La trahison de Gareth l’avait déstabilisée et rendue méfiante.
— En fait, vous êtes bien pire que Gareth. Vous ne restez jamais plus de cinq minutes avec la même femme.
— Exact, acquiesça-t-il sans la moindre gêne. Mais je ne les trompe jamais. J’ai une règle très stricte. Jamais plus d’une femme. Et je mets toujours fin à la liaison en cours avant d’en commencer une autre. Et je préviens systématiquement mes partenaires dès le début que je ne recherche pas une relation durable. C’est plus honnête que de les bercer d’illusions en leur laissant l’espoir d’un engagement à long terme, non ?
— En d’autres termes, vous êtes irréprochable.
Ignorant le ton ironique de Rebekah, il répliqua avec le plus grand sérieux :
— C’est mon opinion, en effet. Je ne fais jamais souffrir délibérément les femmes.
Rebekah repoussa son assiette, qu’elle avait à peine touchée. Il avait peut-être raison, après tout. Au lieu de croire bêtement que les serments d’amour étaient forcément sincères, peut-être valait-il mieux avoir une liaison avec quelqu’un qui refusait clairement de s’engager.
— Cette relation doit être terminée depuis un certain temps, à présent. Qu’en est-il de votre nouveau départ ? Vous fréquentez quelqu’un ?
Rebekah réprima un soupir. Comment détourner la conversation de sa vie personnelle ?
— Pas en ce moment, admit-elle à mi-voix.
Dante but une gorgée de vin tout en la considérant attentivement.
— Vous ne croyez pas que vous avez passé assez de temps à vous morfondre à cause de ce type ? Vous avez besoin de sortir et de voir du monde. Et je vous suggère de renouveler votre garde-robe. Je ne voudrais pas être désobligeant, mais vous ne parviendrez jamais à séduire un homme en vous habillant aussi mal.
— Je ne suis pas mal habillée ! Je porte des vêtements adaptés à ma profession ! Vous préféreriez que je vous serve à table en tenue de strip-teaseuse ?
— Voilà une idée intéressante…
Devant la lueur malicieuse qui brillait dans les yeux de Dante, Rebekah sentit ses joues s’enflammer. L’atmosphère se chargea d’électricité et elle s’humecta inconsciemment les lèvres du bout de la langue. Le regard de Dante devint plus pénétrant et elle fut parcourue d’un long frisson. Au comble de la confusion, elle baissa vivement les yeux. Lorsqu’elle les releva, le visage de Dante était impénétrable. Avait-elle imaginé l’étincelle de désir dans ses yeux ? Elle mit ses mains sous la table pour cacher leur tremblement.
— De toute façon, je n’aime pas sortir, déclara-t-elle d’un ton crispé.
— Ce n’est pas comme ça que vous allez rencontrer quelqu’un.
— Je ne me souviens pas avoir dit que j’avais envie de rencontrer quelqu’un.
— Vous allez gâcher votre vie à cause d’une déception amoureuse ?
— Non… mais…
— Vous ne pouvez pas vivre dans le passé, Rebekah. Il faut que vous tourniez la page.
— Parlez-vous d’expérience ?
Dante eut un pâle sourire mais son regard se durcit.
— N’oubliez pas que je suis un play-boy, ironisa-t-il. Enchaîner les relations ne me pose aucun problème. Mais plus sérieusement, je suis certain qu’il n’est pas facile de se faire de nouveaux amis quand on arrive dans une ville comme Londres. Je pourrais vous présenter des gens. Et à propos, demain soir je dois assister à l’avant-première de la nouvelle comédie musicale qui va se jouer dans le West End. La représentation sera suivie d’un cocktail. Pourquoi ne m’y accompagneriez-vous pas ?
Il était dans son intérêt d’aider Rebekah à s’adapter à la vie londonienne, se dit Dante. C’était une cuisinière hors pair et il n’avait aucune envie qu’elle retourne au pays de Galles. S’il l’invitait à une ou deux soirées, cela lui permettrait de se sentir plus à l’aise.
Rebekah déglutit péniblement. L’étincelle de désir dans les yeux de Dante n’était peut-être pas un effet de son imagination, finalement. A moins qu’elle ait mal interprété ses propos…
— Vous m’invitez à passer la soirée avec vous ?
— Ça vous fera du bien de sortir.
Elle eut un pincement au cœur. A en juger par son ton délibérément enjoué, il avait tout simplement pitié d’elle… Elle faillit refuser l’invitation, puis elle se ravisa dans un sursaut de fierté. Non, elle ne se morfondait pas à cause de Gareth. Contrairement à ce que semblait penser Dante, elle n’était pas la victime pathétique d’une déception amoureuse. Il n’y avait aucune raison de ne pas aller au théâtre avec lui. Son unique projet pour le lendemain soir était de se laver les cheveux… Impossible de nier que sa vie sociale était inexistante ! Elle était restée en contact avec d’anciens collègues du traiteur pour lequel elle avait travaillé, mais ils n’étaient pas souvent libres et elle ne les avait revus que deux fois depuis qu’elle travaillait pour Dante.
— D’accord, déclara-t-elle avant d’avoir le temps de changer d’avis. Je ne suis jamais allée à une avant-première. Comment dois-je m’habiller ?
— J’imagine que la plupart des femmes seront en robe longue.
— Dans ce cas, il faut que je fasse du shopping.
Dante prit son portefeuille dans sa poche et en sortit une carte de crédit qu’il posa sur la table.
— Tenez, achetez ce dont vous avez besoin.
— Pas question. Je n’ai pas besoin qu’on me fasse la charité. J’ai les moyens de m’acheter mes vêtements.
Dante rangea sa carte en réprimant un soupir. Il n’avait jamais vu une femme aussi susceptible. Toutes celles qu’il connaissait auraient pris la carte sans hésiter et se seraient acheté une douzaine de robes haute couture avec. Alors qu’elle, elle le considérait d’un air outré, comme s’il venait de lui suggérer de vendre sa grand-mère. C’était exaspérant… mais également très respectable, il fallait bien le reconnaître.
Rebekah se leva. Lorsqu’elle se pencha pour prendre son assiette, le regard de Dante fut attiré par le mouvement de ses seins. Une bouffée de désir mêlé d’allégresse l’assaillit. Il y avait longtemps que la perspective de sortir avec une femme ne l’avait pas réjoui à ce point…
*  *  *
Si sa mère savait combien elle avait payé sa robe, elle aurait une attaque… Tandis qu’elle se préparait le lendemain soir, Rebekah ne put s’empêcher de culpabiliser. Avait-elle vraiment dépensé autant d’argent pour un morceau de soie qu’elle n’aurait sans doute jamais l’occasion de remettre ? Elle-même avait du mal à y croire… Toutefois, elle ne regrettait pas son achat. Elle avait passé toute la matinée à arpenter Oxford Street pour essayer des dizaines de robes du soir qui ne lui allaient pas. Elle avait trop l’habitude de dissimuler ses courbes généreuses sous sa tenue de chef, avait-elle pensé, découragée.
Elle était sur le point de renoncer et de téléphoner à Dante pour lui dire qu’elle avait changé d’avis et qu’elle n’irait pas au théâtre lorsqu’une robe en vitrine d’une boutique chic de Bond Street avait attiré son regard. Son prix l’avait d’abord rebutée, mais la vendeuse l’avait convaincue de l’essayer.
— Elle est exactement de la même couleur que vos yeux, avait fait valoir la jeune femme avec enthousiasme.
Rebekah avait donc enfilé la robe. La vendeuse avait remonté la fermeture Eclair dans son dos, puis elles avaient contemplé ensemble son reflet dans le miroir.
— Elle me va plutôt bien, avait fini par commenter Rebekah.
En fait, elle avait du mal à croire que c’était bien son propre reflet qu’elle avait devant les yeux.
— Vous êtes absolument superbe, avait assuré la vendeuse. Cette robe vous va si bien qu’on croirait qu’elle a été créée pour vous.
Rebekah avait réprimé une moue de dérision. C’était la première fois qu’on la qualifiait de superbe. Mais il était indéniable que cette robe lui allait à merveille. Son corsage, doté d’un bustier intégré qui permettait de se passer de soutien-gorge, avait un décolleté plongeant qui en faisait la tenue la plus osée qu’elle avait jamais portée. Ses fines bretelles étaient ornées de paillettes argentées, mais pour le reste, la robe était d’une grande sobriété. Simple fourreau de soie violette, elle tombait souplement jusqu’à ses chevilles, en épousant ses courbes qu’elle caressait comme les mains d’un amant. Face à son reflet, elle n’avait pu s’empêcher d’imaginer les doigts de Dante glissant sur la soie et une vive chaleur l’avait envahie. Ce tissu miraculeux lui donnait le sentiment d’être une femme belle et sensuelle et c’était enivrant.
Elle avait acheté la robe, ainsi que la pochette et les escarpins argentés exposés avec elle en vitrine. Après cette dépense extravagante, elle avait décidé de continuer les folies. Elle s’était offert une série de soins à l’institut de beauté de Harrods, d’où elle était sortie métamorphosée. La Rebekah Evans terne et abattue qu’elle avait été pendant deux ans s’était effacée devant une nouvelle Rebekah, séduisante et sûre d’elle.
Lorsqu’il la verrait dans cette robe, Dante comprendrait peut-être qu’il n’avait aucune raison d’avoir pitié d’elle, songea-t-elle en montant avec précaution l’escalier qui conduisait au rez-de-chaussée depuis le sous-sol, où était situé l’appartement du personnel. Marcher avec grâce en talons aiguilles et robe longue était un art qu’elle ne maîtrisait pas encore, constata-t-elle très vite. Son assurance toute nouvelle en fut un peu ébranlée, et elle fit une pause dans le couloir pour inspirer profondément avant d’ouvrir la porte du salon et de pénétrer dans la pièce.
Dante se servait un verre. Il avait dit à Rebekah d’être prête à 19 heures mais il n’était que moins cinq. Elle ne serait donc pas là avant au moins un quart d’heure. L’expérience lui avait appris que les femmes étaient rarement à l’heure… Lorsqu’il entendit la porte s’ouvrir, il jeta un coup d’œil surpris derrière lui et se figea, son verre à la main.
— Rebekah… ?
Sa voix s’éteignit. L’espace d’un instant, il crut être victime d’une hallucination. Cette créature exquise était-elle bien sa cuisinière ? Une femme qu’il n’avait jamais vue qu’affublée de sa tenue de chef, aussi seyante qu’un sac de pommes de terre ? Fasciné, il la regarda s’avancer vers lui d’une démarche fluide. Cette robe était exactement de la même couleur que ses splendides yeux violets… Pas de doute, c’était bien Rebekah. Mais quelle métamorphose ! C’était également la première fois qu’il la voyait sans son chignon, songea-t-il en admirant les boucles chocolat qui ruisselaient dans son dos. Du fard à paupières gris pâle mettait en valeur la couleur de ses yeux, tandis que du gloss rose faisait briller ses lèvres.
Quant à sa robe… La gorge sèche, Dante but une gorgée de whisky. Elle épousait ses courbes généreuses comme une seconde peau et son décolleté était tout simplement diabolique… L’éclair de désir qui le transperça lui coupa le souffle. Désarçonné, il sentit le feu se répandre sur son visage. Lui qui ne restait jamais à court de mots… Il ne savait pas quoi dire.
Une seule femme lui avait déjà fait cet effet… A ce souvenir, il crispa la mâchoire. Il n’avait aucune envie d’éprouver une attirance aussi irrésistible pour Rebekah. C’était sur un coup de tête qu’il lui avait proposé de sortir avec lui ce soir. Il trouvait qu’une soirée au théâtre était une manière élégante de la remercier pour l’organisation du baptême. La perspective de la voir en robe du soir ne lui déplaisait pas, certes. Mais il n’avait pas imaginé un seul instant qu’elle se transformerait en séductrice redoutable, capable de provoquer chez lui des réactions aussi intempestives.
Ce silence était insupportable… A bout de nerfs, Rebekah finit par s’exclamer :
— Si la robe ne convient pas, je ne viendrai pas avec vous. Je… Je n’ai rien d’autre à mettre.
Pourquoi était-elle aussi blessée par le manque de réaction de Dante ? se demanda-t-elle, furieuse contre elle-même. « Parce que tu espérais l’impressionner », lui souffla une petite voix moqueuse qui accrut sa colère.
— La robe est parfaite. Vous êtes charmante.
A peine eut-il prononcé ces mots que Dante se maudit. Pourquoi avait-il parlé sur un ton aussi brusque ? De toute évidence, Rebekah était déçue par sa réaction. Il avança vers elle avec le sourire charmeur qui était un réflexe chez lui. Mais une bouffée de son parfum délicat de rose l’assaillit, et il dut faire appel à toute sa volonté pour résister à la tentation de plonger les doigts dans sa chevelure satinée.
S’efforçant de se ressaisir, il consulta sa montre.
— Il faut y aller. Shaftesbury Avenue est en général très encombrée.
Avec un bref hochement de tête, elle pivota sur elle-même et le précéda hors de la pièce. Il ne put s’empêcher d’admirer les ondulations de ses hanches moulées de soie chatoyante. En traversant le hall, il jeta un coup d’œil vers l’escalier et faillit succomber à l’envie de la soulever de terre pour la porter jusqu’à sa chambre, à l’étage.
Dire que la perspective de cette soirée l’avait réjoui… A présent il n’éprouvait plus qu’une intense frustration. Il n’était plus du tout d’humeur à jouer son rôle habituel de play-boy courtois et raffiné.
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Le spectacle était enthousiasmant. Un tourbillon de musique, de danse et de costumes somptueux, qui valut une ovation aux comédiens et au metteur en scène. Rebekah en savoura chaque instant avec d’autant plus de plaisir que la loge qu’elle partageait avec Dante offrait une vue dégagée de la scène.
Pendant le trajet en voiture, elle s’était sermonnée. Il n’avait pas paru ébloui en la voyant dans sa robe du soir ? Et alors ? De toute évidence, elle ne l’intéressait pas. Plus vite elle accepterait cette évidence, mieux elle se porterait. Une fois cette mise au point effectuée, elle avait décidé de profiter pleinement de la soirée. Elle n’avait jamais assisté à une avant-première londonienne et sa grand-mère serait avide de détails lorsqu’elle le lui apprendrait.
En s’asseyant à côté de Dante dans la loge, elle s’était efforcée d’ignorer le trouble que provoquaient en elle les effluves épicés de son eau de toilette. Au cours des vingt minutes précédant le lever du rideau, elle avait étudié le programme avec lui et scruté le public pour y repérer les célébrités. Dante en connaissait un grand nombre personnellement et en avait représenté quelques-unes lors de leur divorce.
— J’ai entendu dire que l’animateur de jeux télévisés Mike Channing vient de se marier pour la troisième fois, avait-il commenté en lui indiquant discrètement un homme au hâle orangé. Contrairement à ce que je lui avais conseillé, il n’a pas pris la peine d’établir un contrat. Ce qui va lui coûter très cher quand sa nouvelle épouse décidera de devenir la nouvelle ex-Mme Channing.
Elle avait secoué la tête.
— Je vous plains d’être aussi cynique.
— Je me considère plutôt comme réaliste, avait-il répliqué avec un sourire amusé. Et il ne faut pas me plaindre. Je préfère de loin être un cynique plutôt qu’un pigeon. Certaines femmes font profession de divorcer de maris fortunés.
Elle avait été intriguée par la note d’amertume dans sa voix, se rappela-t-elle un peu plus tard, au cocktail qui suivait le spectacle. Pourquoi un homme qui était de son propre aveu un séducteur invétéré parlait-il du mariage avec une telle aigreur ?
Peut-être avait-il été très affecté par la séparation de ses parents lorsqu’il était enfant, songea-t-elle en lui jetant un coup d’œil furtif à l’autre bout de la salle. Il discutait avec une blonde, vêtue d’une robe dorée qui dévoilait presque tout de son corps filiforme. Son âme de célibataire endurci n’empêchait pas les femmes de s’attrouper autour de lui… Rien d’étonnant à cela. Dans cette salle grouillant de stars du show-business et de membres du Tout-Londres, sa beauté saisissante et son charme irrésistible éclipsaient tous les autres hommes.
Dès qu’elle l’avait vu dans son smoking, elle avait senti son cœur s’affoler dans sa poitrine. Son attirance pour lui menaçait de plus en plus de semer le trouble dans son esprit. Comme si celui qui perturbait son corps ne suffisait pas ! Il fallait se rendre à l’évidence. Le seul moyen de couper court à cet engrenage dangereux serait de chercher du travail ailleurs…
Il lui jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et elle détourna vivement la tête. Avait-il senti son regard sur lui ? Un serveur lui présenta un plateau. Elle faillit prendre une coupe de champagne puis se ravisa. Non, ce serait la migraine assurée. Mieux valait s’en tenir à ce cocktail de jus de fruits, délicieusement rafraîchissant…
— Rebekah.
Surgissant à son côté, Dante darda sur elle un regard pénétrant.
— Tout va bien ? Je vous ai vue discuter avec quelques personnes.
— Je passe une excellente soirée. Ne vous sentez surtout pas obligé de me tenir compagnie. Vous êtes très demandé, ajouta-t-elle d’un ton pince-sans-rire.
Nul doute qu’il était aussi conscient qu’elle de tous les regards de convoitise braqués sur lui…
— Voici quelqu’un qui souhaite vous rencontrer, déclara Dante en se tournant vers l’homme aux cheveux grisonnants qui venait de les rejoindre. Je vous présente Gaspard Clavier.
— Oui… je le connais.
La voix de Rebekah s’éteignit. « Ne reste pas bouche bée ! » se morigéna-t-elle. Mais comment ne pas être impressionnée ? Le chef français, renommé dans le monde entier, était son idole. Elle avait du mal à croire qu’il ait pu demander à lui être présenté ! Mais à sa grande surprise, le Français lui baisa la main.
— Voici donc la Rebekah Evans dont j’ai tant entendu parler.
— Vraiment ?
— Bien sûr. C’est vous qui avez préparé le repas de mariage de la fille du comte de Lansford, je crois ?
— Oui.
Un déjeuner de quatre plats pour trois cents invités, se souvint Rebekah. C’était à l’époque où elle travaillait pour le traiteur à domicile. Le repas avait eu lieu dans l’hôtel particulier du comte dans le quartier de Hampstead. Un travail fou en cuisine, mais à son grand soulagement tout s’était bien passé et elle avait été très fière du menu qu’elle avait élaboré.
— Dante !
Dante tourna la tête et fit signe à quelqu’un.
— Je vous laisse discuter avec Gaspard, murmura-t-il à Rebekah. Excusez-moi.
Réprimant un soupir, elle le regarda se diriger vers une blonde sculpturale.
— J’étais invité au mariage, déclara Gaspard. Le déjeuner a remporté un grand succès. Chaque plat était divin. Vous êtes une vraie cuisinière, ma chère, et je ne dis jamais ça à la légère. Vous avez le sens des saveurs et votre passion pour la cuisine est évidente dans les plats que vous créez.
Rebekah rosit de plaisir. Recevoir des louanges de Gaspard Clavier était la plus belle victoire dont elle pouvait rêver.
— Merci, répliqua-t-elle avec embarras.
— Vous avez peut-être entendu parler de mon restaurant, La Petite Maison, à Knightsbridge ?
— Oui, bien sûr. J’y suis allée une fois, au début de ma formation et j’ai été inspirée par votre cuisine, monsieur Clavier. Elle m’a confortée dans mon désir de devenir chef.
— Après avoir savouré la vôtre au mariage d’Olivia Lansford, j’ai eu envie que vous travailliez pour moi.
Rebekah resta sans voix pendant quelques secondes.
— Dans votre restaurant ?
— Oui. Pas à La Petite Maison, mais dans le nouveau restaurant que je compte ouvrir bientôt à Sainte-Lucie.
De nouveau, Rebekah resta un instant à court de mots.
— Sainte-Lucie se trouve dans les Caraïbes…
Prenant conscience qu’elle avait parlé à haute voix, elle rougit.
— En effet, acquiesça Gaspard d’un air amusé. Mon restaurant est situé sur la plage. Imaginez des kilomètres de sable blanc, de mer turquoise et de palmiers. Cela vous plairait-il de travailler au paradis, Rebekah ?
— Je ne sais pas… Je veux dire, ça paraît merveilleux.
Elle pressa ses mains sur ses joues brûlantes.
— C’est juste que je suis surprise. Et j’ai déjà du travail ici, en Angleterre.
Le chef français sortit une carte de sa poche en haussant les épaules.
— Le nouveau restaurant n’ouvrira pas avant quelques mois. Vous n’êtes donc pas obligée de prendre une décision immédiatement. Réfléchissez et si ça vous intéresse, téléphonez-moi pour que nous en discutions plus amplement.
— Oui… d’accord… Je n’y manquerai pas.
— Parfait.
Gaspard sourit.
— Et maintenant, je peux peut-être vous convaincre de danser avec moi ?
Plus tard, tout en se frayant un chemin dans la foule en direction du bar, Dante chercha Rebekah du regard. Où était-elle passée ? Il l’avait aperçue à plusieurs reprises parmi la foule, en train de danser avec Gaspard Clavier, puis avec deux ou trois autres hommes… Soudain, il la vit. Elle dansait avec un comédien d’une série télévisée à succès. Jeune et beau, c’était un séducteur notoire. Et à en juger par la façon dont il riait et flirtait avec Rebekah, il avait décidé d’en faire sa prochaine conquête…
Mais peut-être Rebekah avait-elle également décidé de séduire le bel acteur ? La mâchoire de Dante se crispa. Dire qu’au début de la soirée il avait craint qu’elle se sente perdue parce qu’elle ne connaissait personne ! Elle ne s’était pas transformée uniquement sur le plan physique, ce soir. Sa cuisinière timide et réservée était devenue une jeune femme pleine d’assurance, qui attirait l’attention de tous les hommes présents.
Dante changea de direction et fonça vers la piste de danse. Que lui avait-il pris de l’amener ici vêtue de cette robe ? Il aurait dû suivre son instinct et la porter dans sa chambre.
Rebekah passait la meilleure soirée de sa vie. Les compliments de Gaspard Clavier au sujet de sa cuisine lui avaient donné une assurance à toute épreuve et elle était très tentée par sa proposition. Si elle partait dans les Caraïbes, elle oublierait sûrement Dante.
S’il n’avait pas été impressionné par sa robe, beaucoup d’autres hommes l’étaient, et elle ne quittait pratiquement pas la piste de danse. Cependant, son cavalier actuel avait tout d’une pieuvre… D’un geste ferme, elle repoussa la main qui remontait vers sa poitrine.
— Allez viens, ma belle, partons d’ici.
Johnny Vance, qui était apparemment un acteur célèbre mais dont le visage ne lui disait rien, arrêta de danser et l’attira contre lui
— Ma voiture est garée juste devant.
— Non, répliqua-t-elle en tentant de se dégager. Voulez-vous bien me lâcher ?
— Si j’étais vous, je ferais ce que mademoiselle vous demande, intervint une voix familière d’un ton menaçant.
Avant que Rebekah ait le temps de comprendre ce qui se passait, elle fut arrachée aux bras de Johnny et se retrouva étroitement serrée contre un torse puissant.
Stupéfiée par l’apparition soudaine de Dante, elle trébucha tandis qu’il la faisait tournoyer au rythme de la musique.
— Merci d’être venu à mon secours, dit-elle d’une voix tremblante. Il devenait un peu trop affectueux…
— Ça vous étonne ?
Visiblement furieux, Dante la foudroya du regard.
— Non seulement vous le laissiez faire, mais vous l’allumiez. Il a cru que c’était dans la poche, c’est normal.
— Je ne l’allumais pas ! protesta-t-elle avec indignation en trébuchant de nouveau. Je dansais simplement avec lui en discutant.
Dante émit un petit rire narquois.
— N’avez-vous vraiment pas conscience de l’effet que vous faites à tous les hommes présents ici ce soir ?
Rebekah avait toutes les peines du monde à résister à la tentation de se laisser aller contre Dante. Quel plaisir enivrant d’être tout contre lui ! Elle s’était souvent imaginée dans ses bras, mais aujourd’hui la chaleur qui se répandait dans tout son corps était délicieusement réelle.
— Que voulez-vous dire ?, murmura-t-elle en levant la tête vers lui.
Sa bouche n’était qu’à quelques centimètres de la sienne, constata-t-elle le cœur battant. Si seulement il pouvait l’embrasser ! Elle avait tellement envie de sentir ses lèvres sur les siennes… Inconsciemment, elle s’humecta la lèvre inférieure du bout de la langue.
— Je veux dire que Vance et sans doute tous les autres hommes qui se trouvent dans cette pièce rêvent de vous enlever votre robe pour voir votre corps somptueux nu, répliqua Dante sèchement.
Elle ouvrit de grands yeux.
— Bien sûr que non. Personne ne pense à ça. A vous entendre on dirait que je suis une… une séductrice que les hommes trouvent irrésistible. C’est ridicule.
— Pourquoi ?
La voix de Dante, soudain chaude et sensuelle, fit frissonner Rebekah.
— Moi-même je vous trouve irrésistible, mia bella.
De toute évidence il avait décidé de se moquer d’elle, songea-t-elle avec amertume.
— Bien sûr, rétorqua-t-elle d’un ton sarcastique. C’est pour ça que vous m’avez à peine regardée avant que nous quittions la maison. Si vous m’aviez vraiment trouvée irrésistible, vous auriez…
— Je ne trouvais plus mes mots. Je suis resté sans voix quand vous êtes entrée dans le salon. Vous êtes éblouissante dans cette robe. Je ne me doutais pas que vous cachiez des courbes aussi délicieuses sous les vêtements informes que vous portez d’habitude. Et vos cheveux…
Dante passa les doigts dans les boucles qui ruisselaient dans le dos de Rebekah.
— On dirait de la soie.
En proie à un désir irrépressible, il se sentait de plus en plus à l’étroit dans son pantalon et dut changer de position. Il sentit Rebekah tressaillir lorsque sa virilité pleinement éveillée effleura malencontreusement son ventre.
— Ne faites pas ça ! s’exclama-t-elle d’une voix étranglée.
Il ne plaisantait pas ! Il semblait vraiment la trouver attirante…
— Je n’y peux pas grand-chose, fit-il valoir d’un ton pince-sans-rire. Le désir se manifeste parfois dans les moments les moins propices.
— Mais… vous ne me désirez pas.
— Il me semble que tout prouve le contraire, cara.
Devant l’air perplexe de Rebekah, Dante ajouta :
— Pourquoi ne vous désirerais-je pas ? Vous êtes une femme éminemment désirable.
Mon Dieu, Dante était-il vraiment en train de flirter avec elle ? Submergée par une vive excitation, Rebekah déglutit péniblement.
— Vous ne devriez pas dire des choses comme ça. Je travaille pour vous et ce genre de remarque est déplacé.
Le rire rauque de Dante la fit frissonner et son cœur s’affola dans sa poitrine.
— Essayez-vous de me dire que vous ne me désirez pas, Rebekah ?
Elle fut prise de vertige. La situation semblait irréelle… Dante la tenait dans ses bras, il dansait avec elle en la serrant contre lui et en l’enveloppant d’un regard étincelant… Il fallait à tout prix qu’elle garde la tête froide.
— Bien sûr que non, je ne vous désire pas.
— Soyez honnête avec moi.
Il se pencha et lui murmura à l’oreille :
— J’ai vu vos regards brûlants.
Mortifiée, elle sentit ses joues s’enflammer. Dire qu’elle était certaine de ne pas s’être trahie ! Il avait compris. Et il avait peut-être trouvé très amusant que sa cuisinière mal fagotée soit attirée par lui. Que dire à présent ? A son grand soulagement, le morceau de musique se termina.
— Excusez-moi, murmura-t-elle d’une voix mal assurée en s’écartant de Dante.
Elle s’enfuit à l’autre bout de la salle en courant presque. Un serveur lui présenta un plateau et elle prit un verre de cocktail de jus de fruits avant de sortir sur la terrasse, où elle s’accouda à la balustrade. L’air de la nuit rafraîchit un peu ses joues en feu, mais son cœur continuait de cogner à grands coups dans sa poitrine. Jamais elle ne s’était trouvée dans une situation aussi embarrassante !
Impossible de continuer à travailler pour Dante. Ce serait beaucoup trop gênant. Avoir passé les deux derniers mois à soupirer pour lui était déjà humiliant. Mais savoir qu’il en avait été conscient… C’était insupportable. Demain à la première heure elle lui donnerait sa démission. Ensuite, elle téléphonerait à Gaspard Clavier pour discuter avec lui de son offre de travail à Sainte-Lucie. Prenant une profonde inspiration, elle porta son verre à ses lèvres et but une longue gorgée.
Un bruit de pas la fit tressaillir.
— Je n’abuserais pas de ce cocktail, si j’étais vous. J’ai entendu un serveur expliquer à un invité qu’il y avait du limoncello dedans.
Voilà pourquoi elle avait la tête qui tournait depuis qu’elle était sortie à l’air frais sur la terrasse, songea Rebekah. Elle n’avait pas détecté la liqueur de citron italienne dans le cocktail mais sa teneur en alcool était élevée.
— Eh bien, étant donné que c’est mon quatrième verre, je suis probablement éméchée. Vous allez pouvoir vous moquer de moi quand je me ridiculiserai.
Le clair de lune mettait en relief les traits de Dante et soulignait la sensualité de sa bouche. Malgré elle, Rebekah sentit une bouffée de désir l’envahir, qui la fit vibrer tout entière. Furieuse contre elle-même, elle détourna les yeux.
— Même si je n’ai pas besoin de boire de l’alcool pour me conduire de manière stupide, ajouta-t-elle, le cœur serré.
Voyant sa lèvre inférieure trembler, Dante plissa le front.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-il en refermant la main sur son épaule pour l’empêcher de s’éloigner. Etes-vous fâchée parce que j’ai avoué que je vous trouvais attirante ?
Rebekah resta interdite. Ce n’était pas ce qu’elle s’attendait à entendre… Elle était persuadée qu’il allait se moquer de son attirance pour lui.
— Je me dis qu’il va être difficile pour moi de continuer à travailler pour vous.
— Je ne suis pas une brute esclave de ses pulsions, rétorqua-t-il d’un ton pince-sans-rire. Je suis capable de me dominer.
Il écarta une mèche de cheveux de sa joue et scruta son visage en feu.
— Mais ça m’aiderait quand même si vous cessiez de me regarder comme vous le faites en ce moment.
Electrisée par sa voix profonde et par l’éclat de ses yeux, elle se mordit la lèvre.
— Comment est-ce que je vous regarde ? murmura-t-elle d’une voix rauque qu’elle ne reconnut pas.
— Comme si vous aviez envie que je vous embrasse.
Elle ne protesta pas et un petit rire échappa à Dante. Il plongea son regard dans ses yeux violets et y lut l’invitation qu’elle était incapable de cacher. Mais il y vit également une certaine méfiance, qui le fit hésiter.
Il y avait des vibrations entre eux depuis des semaines, reconnut-il intérieurement. Ça avait commencé bien avant qu’elle ne lui coupe le souffle dans cette robe de soirée qui révélait ses courbes sensuelles. Toutefois, il avait délibérément ignoré son attirance pour elle. En partie parce qu’il préférait éviter d’avoir une aventure avec une femme faisant partie de son personnel, mais aussi parce qu’il avait senti chez elle une vulnérabilité qui lui interdisait de la toucher. Comment oublier la détresse qu’il avait surprise sur ses traits hier, au baptême ? Sans doute avait-elle eu le cœur brisé par son petit ami au pays de Galles. Mais si elle comptait sur lui pour combler son manque d’amour, elle ne pourrait qu’être déçue. Il avait appris à ses dépens que la vie était beaucoup plus simple quand on en excluait les sentiments.
Malgré tout, contrairement à toute attente, quand il l’avait vue danser avec d’autres hommes visiblement sensibles à son charme, il s’était soudain senti très possessif. Une force irrésistible l’avait poussé à la rejoindre sur la piste de danse et à la prendre dans ses bras. Mais le pire c’était qu’elle avait occupé ses pensées toute la journée. Il avait même eu du mal à se concentrer au tribunal, alors qu’il représentait son client ! Le regard de Dante s’attarda sur les lèvres de Rebekah et une flèche de désir le transperça.
Elle devait être ivre, songea Rebekah, le cœur battant à tout rompre. Ce regard vorace de Dante devait être un effet de son imagination… Mon Dieu, comme elle aimerait qu’il soit bien réel ! Oui, il avait raison. Elle mourait d’envie qu’il l’embrasse ! Mais il fallait garder la tête froide. Rester raisonnable.
— Pas du tout. Je n’ai aucune envie que vous m’embrassiez… Oh !
La bouche de Dante se posa sur la sienne, la réduisant au silence. Il effleura ses lèvres du bout de la langue avant d’approfondir son baiser avec une ardeur qui lui donna le vertige. C’était l’expérience la plus excitante de sa vie ! Elle avait imaginé des dizaines de fois que Dante l’embrassait, mais la réalité dépassait de loin tous ses rêves… Elle répondit à ce baiser avec une ardeur qui arracha un grognement à Dante. Faisant glisser ses mains jusqu’au creux de ses reins, il la plaqua contre lui. Au contact de sa virilité pleinement éveillée contre son ventre, elle s’embrasa tout entière. Les jambes tremblantes, elle noua les bras derrière sa nuque en priant pour que cet instant magique dure toujours. Mais la bouche de Dante se fit bientôt de plus en plus douce et il mit fin à son baiser.
Rebekah s’écarta de lui et vacilla sur ses jambes. Il plissa le front. Elle avait bu du cocktail de jus de fruits toute la soirée sans avoir conscience qu’il était alcoolisé… Mais elle ne semblait pas ivre. Et il était convaincu qu’elle savait parfaitement ce qu’elle faisait quand elle avait répondu avec ardeur à son baiser. Mais elle semblait bel et bien très vulnérable… Pas question de profiter d’elle.
— Il vaut mieux que je vous ramène, déclara-t-il d’un ton bourru.
Le son de sa voix aurait dû ramener Rebekah à la raison, mais la folie semblait s’être emparée d’elle pour ne plus la lâcher. Une seule chose retenait son attention. Le regard étincelant de Dante. De toute évidence, leur baiser n’avait pas apaisé son désir. Il avait envie d’elle et cette certitude était grisante. Pour la première fois depuis la trahison de Gareth, elle avait le sentiment d’être une femme attirante.
La pleine lune qui répandait ses rayons argentés au-dessus de leurs têtes y était peut-être pour quelque chose. Peu importait. Tout ce qu’elle savait c’était que ce soir elle voulait reprendre sa vie en main. Depuis des semaines elle fantasmait sur son superbe patron. Pourquoi ne pas s’autoriser, pour une nuit, à transformer le fantasme en réalité ?
— Une fois chez vous, avez-vous l’intention de m’embrasser de nouveau ?
Etait-ce bien elle qui venait de poser cette question ? se demanda-t-elle aussitôt. Dante semblait aussi stupéfait qu’elle…
— C’est ce que vous voulez ?
Elle contempla son beau visage et son cœur s’affola dans sa poitrine.
— Oui.
Dante eut le souffle coupé par un éclair de désir. Lui qui s’exhortait à faire machine arrière parce qu’il la croyait prude… Décidément, sa cuisinière était imprévisible. Elle savait aussi bien que lui ce qui arriverait s’il l’embrassait de nouveau.
Cependant, s’il reconnaissait volontiers que sa réputation de séducteur était méritée, Dante avait des principes très stricts. Il prévenait toujours les femmes qu’il ne fallait rien attendre de lui et que seules les aventures éphémères l’intéressaient. Si elles n’acceptaient pas les règles, il s’abstenait de coucher avec elles.
Rebekah connaissait-elle les règles ? Avant d’aller plus loin avec elle, il fallait s’en assurer.
— Vous êtes pleine de surprises, piccola. Je me demande si le limoncello n’y est pas pour quelque chose.
Rebekah se mordit la lèvre. Sans doute était-ce une manière délicate pour Dante de suggérer qu’elle était ivre et pas tout à fait consciente de ce qu’elle disait… Et piccola signifiait « petite » en italien. Mais elle n’était pas une jeune fille innocente. Elle était une femme adulte qui savait ce qu’elle voulait et il était temps qu’il le comprenne.
Elle se rapprocha de lui et plongea son regard dans le sien.
— Je ne crois pas que le cocktail était très alcoolisé. Je suis parfaitement consciente de ce que je dis… et de ce que je fais, murmura-t-elle d’une voix rauque avant de se hisser sur la pointe des pieds pour déposer un baiser sur ses lèvres.
Le petit grognement qui échappa à Dante la galvanisa. Il la laissa approfondir son baiser pendant quelques secondes avant de refermer les bras sur elle et de prendre possession de sa bouche avec une fougue qui les laissa tous les deux haletants.
— Dans ce cas, rentrons, mia bella, dit-il d’une voix rauque avant de sortir son portable de sa poche pour appeler son chauffeur.



4.
La Bentley les attendait dehors. Le chauffeur leur ouvrit la portière, et Dante s’installa sur la banquette arrière avant de tendre la main à Rebekah. A son grand dam, ses talons aiguilles accrochèrent le bas de sa robe si bien qu’elle trébucha et tomba pratiquement sur ses genoux.
— Doucement, murmura-t-il en riant.
Ecarlate, elle voulut s’écarter de lui mais il la retint fermement et s’empara de sa bouche dans un baiser vorace qui la laissa tout étourdie. Elle avait du mal à croire que ce qui lui arrivait était bien réel. Etait-elle vraiment dans les bras de Dante ? Cet homme qui occupait ses pensées depuis le jour où elle l’avait rencontré était-il vraiment en train de parsemer son cou de baisers ?
Elle avait si souvent imaginé des scènes comme celle-ci… Elle avait si souvent rêvé qu’il la couvrait de caresses… Et ce soir, elle découvrait que la réalité était cent fois plus excitante que ses rêves les plus fous. Tandis que la voiture roulait dans les rues animées de Londres, ils étaient tous les deux enveloppés dans leur cocon. Derrière les vitres teintées, la ville était pleine de bruit et de lumières, mais dans la cabine régnait un silence chargé d’électricité, que seuls troublaient quelques soupirs.
— Tu m’as rendu fou toute la soirée, murmura Dante d’une voix rauque qui fit courir un frisson délicieux le long de l’épine dorsale de Rebekah. Tu étais la plus belle, ce soir. Tous les hommes te dévoraient des yeux.
Quel mensonge ! songea-t-elle. Elle était sur le point de lui dire qu’il n’avait pas besoin de la flatter quand il fit glisser une bretelle sur son épaule pour découvrir un de ses seins. Le grognement étranglé qu’il laissa échapper l’électrisa. Il n’était pas en train de s’amuser avec elle. Il la trouvait vraiment belle et son désir pour elle était bien réel…
Elle sentit une délicieuse chaleur liquide se répandre entre ses cuisses. Heureusement que le chauffeur ne pouvait pas les voir à travers la cloison de séparation… Dante referma la main sur son sein et caressa doucement sa pointe hérissée du bout du pouce. Elle eut le souffle coupé. Jamais elle n’avait ressenti des sensations aussi intenses ! Allait-il poursuivre ses caresses avec sa bouche ? Elle en mourait d’envie… Lorsqu’il recouvrit son sein et remonta sa bretelle, elle laissa échapper un petit gémissement de frustration.
— Nous sommes arrivés, murmura-t-il d’une voix rauque.
Dante était fasciné par les réactions de Rebekah. Quelle sensualité ! Et elle était incroyablement sexy avec ses longs cheveux châtains ruisselant sur ses épaules. Quant à ses lèvres pulpeuses… Jamais une femme ne l’avait excité à ce point. S’ils ne descendaient pas immédiatement de voiture, il risquait de perdre son sang-froid !
L’air frais de la nuit réveilla les doutes de Rebekah. Tandis qu’elle montait les marches du perron en compagnie de Dante, son estomac se noua. N’était-elle pas sur le point de commettre une grave erreur ? Elle n’avait jamais eu d’aventure sans lendemain et Gareth avait été son seul amant. Elle réprima une moue de dérision. Quelle vie exaltante ! A vingt-huit ans elle était célibataire depuis deux ans, et le récit de ses expériences amoureuses tiendrait sur un timbre-poste… Et si son manque d’expérience décevait Dante ? Et s’il comparait son corps plein de rondeurs avec celui des top-modèles filiformes qu’il affectionnait d’ordinaire ?
Il ouvrit la porte et s’effaça pour la laisser passer. Dans le hall en face d’elle, l’escalier conduisait à l’étage, où se trouvait la chambre de Dante. Combien de femmes y avait-il déjà amenées ? L’anxiété de Rebekah s’accrut. Pas de doute, elle s’apprêtait à commettre une folie et il était urgent de faire machine arrière.
— Dante… je…
— Viens ici, mia belleza.
Ces mots prononcés d’une voix rauque ébranlèrent sa détermination. Dante avait été élevé en Angleterre, mais sa langue maternelle était l’italien et il lui arrivait souvent d’y revenir quand il était furieux. Mais cette fois, les reflets argentés de ses yeux n’étaient pas dus à la colère… Comment résister au désir qui les faisait étinceler ? Lorsqu’il la prit dans ses bras, elle se laissa aller contre lui, les jambes tremblantes, et lui offrit sa bouche.
L’ avidité avec laquelle il s’en empara balaya ses derniers doutes. Nouant les bras sur sa nuque, elle se plaqua contre lui et le contact de sa virilité pleinement éveillée accrut son exaltation. Elle n’était ni grande, ni mince, ni blonde, mais à en juger par les caresses fébriles dont il la couvrait, Dante s’en moquait ! Il referma les mains sur ses fesses avec un grognement approbateur qui lui confirma qu’elle ne se trompait pas.
— Dio, tu me rends fou ! J’ai envie de toi, cara. Maintenant. Je ne peux pas attendre.
Dante prit une profonde inspiration. Il avait rarement été aussi peu maître de lui-même… Mais il était vrai qu’elle était exceptionnellement belle. Comment avait-il fait pour ne pas s’en rendre compte plus tôt ? se demanda-t-il en admirant ses grands yeux violets bordés de longs cils noirs et ses lèvres sensuelles légèrement entrouvertes dans l’attente d’un autre baiser. Il le lui donna et elle y répondit avec une ferveur qui le priva de ses dernières bribes de volonté.
Sa chambre était beaucoup trop loin… Sans cesser de l’embrasser il entraîna Rebekah dans le salon, dont la porte était ouverte et les lumières allumées. Glissant la main sous ses cheveux, il ouvrit la fermeture Eclair de sa robe et fit glisser les bretelles sur ses épaules. Le fourreau de soie glissa sur son corps et tomba en flaque à ses pieds dans un froufrou imperceptible. Il referma les mains sur ses seins, fasciné par le contraste entre leur blancheur et le brun intense des deux bourgeons, qu’il pinça délicatement entre ses doigts.
— Rebekah, tu as un corps fantastique. Tu es la perfection même, mia bella.
De nouveau en proie au doute depuis que sa robe avait glissé à terre, elle fut submergée par un vif soulagement. L’accent de sincérité dans la voix rauque de Dante était manifeste. Un long frisson la parcourut. Se retrouver pratiquement nue dans le salon semblait délicieusement transgressif. Chaque fois qu’elle avait fait l’amour avec Gareth c’était dans la chambre de ce dernier, toujours dans le noir, et en prenant soin de ne pas faire de bruit parce que la chambre de sa mère se trouvait juste à côté.
Elle ne s’était jamais sentie très à l’aise, nue. Elle trouvait ses seins trop gros, ses hanches trop rondes et ses fesses trop rebondies. Mais à en juger par le regard ébloui dont Dante l’enveloppait tout en la caressant, il n’était pas du même avis !
— C’est injuste que tu restes habillé, murmura-t-elle d’une voix à peine audible.
Son cœur battait si fort qu’elle ne parvenait pas à respirer normalement. Le sourire malicieux de Dante n’arrangea rien.
— Déshabille-moi, répliqua-t-il en écartant les bras. Je suis tout à toi.
Elle eut un pincement au cœur. Non, il ne serait jamais à elle, malheureusement. Seule une femme exceptionnelle parviendrait à convaincre Dante de renoncer à sa vie de séducteur. Et cette femme n’existait peut-être même pas. En tout cas, avec elle il ne voulait rien d’autre qu’une aventure sans lendemain. Et c’était réciproque, se rappela-t-elle fermement. Il lui donnait le sentiment d’être sexy et elle avait besoin de passer cette nuit avec lui pour retrouver confiance en elle.
Elle déboutonna sa chemise avec des doigts tremblants, la fit glisser sur ses épaules et admira son torse puissant, dont la peau hâlée était recouverte de boucles noires et soyeuses. Il trouvait qu’elle avait un corps parfait, mais le sien, tout en muscles, pourrait être l’œuvre d’un grand sculpteur. Elle suivit du regard la fine ligne de poils qui disparaissait sous sa ceinture. Il l’avait invitée à le déshabiller, mais allait-elle oser ouvrir sa braguette ?
— As-tu la moindre idée de l’effet que tu me fais rien qu’en me regardant ? demanda-t-il d’une voix étranglée. Par pitié, cara, touche-moi.
Elle promena des doigts hésitants sur son torse, puis elle s’enhardit peu à peu et ses caresses se firent plus appuyées, tandis que ses mains suivaient les contours de chaque muscle. Quelle sensation merveilleuse ! Chaude et veloutée, la peau de Dante exhalait un parfum de bois de santal auquel se mêlait une odeur subtile plus personnelle et très troublante… Jamais elle n’avait été aussi consciente de la beauté du corps masculin, songea-t-elle en déposant un baiser à l’emplacement de son cœur, dont elle percevait les battements sourds.
Marmonnant quelque chose en italien, il ouvrit sa braguette et finit de se déshabiller.
Le regard de Rebekah fut irrésistiblement attiré par sa virilité, fièrement dressée. Quelle splendeur ! Mais très impressionnante… Elle déglutit péniblement. Il y avait si longtemps qu’elle n’avait pas couché avec un homme. Est-ce que… ?
— Si tu as changé d’avis, tu as vingt secondes pour quitter cette pièce avant que je perde le peu de sang-froid qui me reste ! s’exclama Dante, visiblement conscient de son hésitation.
Son désir pour elle était si intense qu’il craignait de perdre son sang-froid ? Elle fut électrisée par ce cri du cœur, et son excitation décupla lorsqu’il la prit dans ses bras. Quel plaisir de sentir sa peau contre la sienne !
Dante s’empara de la bouche de Rebekah dans un baiser vorace tout en la couvrant de caresses fébriles. Cette femme le rendait fou ! Aucune chance qu’il puisse lui faire l’amour avec délicatesse, songea-t-il avec dérision. Cette première fois allait être brève et explosive. Plus tard, il prendrait le temps d’honorer son corps somptueux comme il le méritait. Mais pour l’instant, il ne pensait qu’à une chose. Se perdre en elle au plus vite… Il entraîna Rebekah vers le canapé et la renversa sur les coussins de velours.
Lorsqu’il referma la bouche sur la pointe d’un sein, elle fut assaillie par des sensations inouïes qui lui arrachèrent un gémissement étranglé. Vibrante de désir et de plaisir mêlés, elle se mit à onduler des hanches, tandis qu’il léchait et mordillait tour à tour les deux bourgeons hérissés. C’était un amant extraordinaire. Elle le savait. Mais il était vrai qu’il avait de l’expérience… A cette pensée, elle eut un pincement au cœur qu’elle s’efforça d’oublier aussitôt. Non, elle n’avait pas envie de penser à sa réputation de séducteur. A sa façon de l’embrasser, de la caresser, de lui murmurer des compliments dans un mélange d’italien et d’anglais, elle avait l’impression d’être aussi belle et sexy qu’il le disait. Comme si elle était la seule femme au monde qu’il désirait…
Il glissa les doigts sous l’élastique de sa culotte et la lui enleva avec dextérité.
— Tu es exquise.
— Dante…
Elle déglutit péniblement, de nouveau assaillie par le doute. Elle n’avait rien à voir avec les femmes certainement très expérimentées qu’il fréquentait d’ordinaire. Il risquait d’être déçu. S’il était rebuté par sa maladresse, elle en mourrait d’humiliation…
— Que se passe-t-il, cara ? Tu as envie de quelque chose et tu n’oses pas me le demander ? Dis-moi ce que je peux faire pour te combler.
Oh ! elle n’avait pas une longue liste d’exigences… Rebekah contempla un instant le visage de Dante. Il était si beau… D’une main tremblante, elle traça le contour de sa mâchoire, et son cœur fit un petit bond dans sa poitrine lorsqu’il captura sa main pour y presser les lèvres.
— Je veux juste… que tu m’embrasses encore.
— Volontiers, répondit-il avec un sourire très doux, visiblement conscient qu’elle avait besoin d’être rassurée.
Puis il s’empara de sa bouche dans un baiser à la fois tendre et passionné qui apaisa ses dernières craintes.
— Je veux te donner du plaisir, murmura-t-il contre ses lèvres en glissant la main entre ses cuisses.
Il explora délicatement la fleur de sa féminité et plongea un doigt dans son cœur brûlant. Embrasée tout entière par ses caresses, elle creusa les reins avec un gémissement étranglé. Oh… c’était fantastique… mais elle avait envie de lui… maintenant… Elle referma une main hésitante sur sa virilité. Ses doigts s’enhardirent peu à peu et un petit grognement s’échappa de la gorge de Dante. De toute évidence, il appréciait ses caresses… Folle de joie, elle devint de plus en plus inventive. Jusqu’au moment où il écarta sa main. Elle retint son souffle, tandis qu’il s’enfonçait lentement en elle. Comme c’était bon… Elle avait oublié à quel point faire l’amour était merveilleux. Mais peut-être était-ce parce que avec Gareth elle n’avait jamais ressenti une telle euphorie…
Dante se retira presque entièrement et s’immobilisa, lui arrachant un petit cri de protestation qui le fit pouffer. Il plongea de nouveau en elle, puis recommença en accélérant peu à peu la cadence. Etourdie de plaisir, elle le supplia de ne plus s’arrêter.
Mais cette prière eut l’effet inverse. Il se figea et lâcha un juron retentissant. Elle sentit la panique la gagner. Il avait décidé d’arrêter ? Son corps le rebutait, finalement ? Malade d’humiliation, elle demanda d’une voix tremblante :
— Que se passe-t-il ?
— J’ai oublié de mettre un préservatif.
Furieux contre lui-même, Dante était également incrédule. Que lui arrivait-il ? C’était pourtant une précaution élémentaire qu’il n’oubliait jamais ! Cela faisait partie des règles d’or. Ne jamais au grand jamais risquer une grossesse. Comment avait-il pu se montrer aussi irresponsable ? D’accord, il était subjugué par le corps somptueux de Rebekah. Mais ce n’était pas une excuse…
Et pourtant, malgré cet éclair de lucidité son corps persistait à vouloir imposer sa loi. Il était si tentant de s’abandonner dans cette chaleur moite et délicieusement veloutée…
— Je prends la pilule.
Ces mots eurent sur Dante le pouvoir du chant des sirènes. Il fut incapable de contrôler la réaction instantanée de son corps. Bon sang, jamais aucune femme ne l’avait rendu fou à ce point ! Cette idée était loin d’être réjouissante, mais sa volonté semblait l’avoir définitivement abandonné… Il s’enfonça de nouveau au plus profond de Rebekah avant même de demander :
— Tu es sûre ?
Quelle question idiote ! se morigéna-t-il aussitôt. Elle ne risquait pas de lui avouer qu’elle mentait ! Ou il la croyait ou il ne la croyait pas. C’était à lui de choisir. Il s’était juré de ne plus jamais faire confiance à aucune femme… Il plongea les yeux dans les yeux violets fixés sur lui. Non, il n’y avait aucun doute. Elle disait la vérité. C’était dément mais il en était convaincu.
— Je tiens à ce que tu saches que d’ordinaire j’utilise toujours des préservatifs. Aussi bien comme moyen de contraception que comme protection contre les maladies.
Allons bon. Etait-il vraiment obligé d’entrer dans ce genre de détails. Rebekah s’empourpra tout en se maudissant pour sa stupidité. De quoi se plaignait-elle ? Elle devrait au contraire se réjouir que Dante soit un homme responsable !
— Je suis… en bonne santé aussi, marmonna-t-elle. Je n’ai eu qu’un seul autre partenaire et… ça fait un certain temps.
Voulait-elle dire que le seul homme avec qui elle avait couché était cet ex-petit ami dont elle lui avait parlé ? Ou bien qu’elle avait eu une seule liaison depuis sa rupture ? Mais quelle importance ? se demanda Dante avec agacement. Pourquoi était-il aussi curieux ? La seule chose qui comptait c’était qu’elle prenait la pilule.
Il donna un léger coup de reins et sourit en la voyant se mordre la lèvre pour étouffer un gémissement.
— Alors rien ne m’empêche de continuer ?
— Oui… je veux dire… non… oh…
Rebekah enfonça les ongles dans les épaules de Dante, tandis qu’il reprenait son va-et-vient.
— Ne t’arrête surtout pas !
Il l’entraîna dans un tourbillon de sensualité brûlante. Jamais elle n’avait éprouvé des sensations aussi intenses. Dante était un magicien… un sorcier, pensa-t-elle confusément. Puis elle cessa de penser, tous les sens en alerte dans l’attente du plaisir suprême, qui s’annonçait dévastateur. Mais l’expérience lui avait appris que celui-ci était très capricieux et qu’il se dérobait souvent à la dernière minute pour laisser place à une immense frustration… Or Dante était visiblement sur le point de l’atteindre lui-même.
— Attends-moi, s’il te plaît…
Mon Dieu, avait-elle vraiment parlé à voix haute ? L’embarras de Rebekah fut décuplé par le petit rire qui échappa à Dante. Mais la douceur de son regard la rassura aussitôt. Il ne se moquait pas d’elle.
— Bien sûr que je vais t’attendre, cara. Tu crois que je vais prendre mon plaisir sans penser au tien ?
Etait-ce ainsi que se comportait son ex-petit ami ? se demanda Dante avec perplexité. Se penchant sur les seins de Rebekah, il aspira tour à tour leurs pointes durcies entre ses lèvres et les honora du bout de la langue et des dents tout en accélérant ses coups de reins. Ondulant des hanches avec des gémissements extatiques, Rebekah ne s’appartenait plus. Lorsque Dante glissa la main entre eux pour caresser le point le plus sensible de sa fleur humide, elle crut défaillir. L’espace de quelques secondes, elle vacilla au bord du gouffre. Puis, secouée par une explosion d’une violence qui lui coupa le souffle, elle y sombra en laissant échapper de longs gémissements modulés, la tête renversée en arrière sur l’accoudoir du canapé. D’un dernier coup de reins, Dante la rejoignit avec un cri rauque.
Pendant un long moment ils restèrent enlacés, haletants et comblés. La tête calée contre les seins de Rebekah, Dante était ébloui. Il y avait très longtemps qu’il n’avait pas vécu une expérience aussi intense… Peut-être même jamais ? Peut-être… En tout cas, une chose était sûre. Impossible d’en rester là. Comment se contenter d’une seule fois ? Mais pour l’instant, contrairement à son habitude, il n’était pas pressé de bouger. Il se sentait beaucoup trop bien…
Le cœur de Rebekah retrouva peu à peu son rythme normal, tandis qu’une langueur délicieuse engourdissait ses membres. Ouah ! C’était donc ça dont elle avait été privée pendant toutes ces années… Avec Gareth, elle n’avait jamais connu un tel feu d’artifice. Un sourire étira ses lèvres. Quelle révélation ! Raison de plus pour être très prudente… Dante était un amant si fabuleux qu’elle risquait de devenir dépendante. Il fallait donc en rester là. Pas question que ça se reproduise. A cette pensée, elle eut un pincement au cœur révélateur. Pas de doute. La plus grande prudence s’imposait. Le risque de ne plus pouvoir se passer de lui était beaucoup trop grand…
Comment était-elle censée se comporter, à présent ? Sans doute allaient-ils finir la nuit chacun dans sa chambre. Devait-elle remettre sa robe ou bien quitter le salon entièrement nue ? Non, impossible. Elle s’était peut-être abandonnée dans ses bras, mais se pavaner nue devant lui était au-dessus de ses forces… Elle repoussa doucement l’épaule de Dante.
Il leva la tête et lui adressa un sourire nonchalant qui lui serra le cœur.
— Suis-je trop lourd pour toi, cara ?
Il déposa un baiser sur son sein avant de la libérer, mais au lieu de se lever comme elle s’y attendait, il se laissa glisser à côté d’elle et l’attira contre lui.
— C’était fantastique. Tu as été fantastique, murmura-t-il, tandis que ses paupières se fermaient.
Quelques secondes plus tard, il dormait. Pendant quelques instants, elle succomba à la tentation et se blottit contre lui. C’était si bon de sentir la caresse de sa toison soyeuse contre sa joue… Il serait si facile de faire comme s’ils étaient vraiment amants… D’imaginer que ce qu’ils venaient de partager n’était pas seulement sexuel… Pas de doute, elle n’était pas faite pour les aventures sans lendemain. Elle avait du mal à dissocier sexe et sentiments. Mais elle ne se faisait aucune illusion. Dante n’avait pas le même problème…
Avec précaution, elle se redressa sur un coude et le contempla. La mèche de cheveux noirs qui était tombée sur son front adoucissait ses traits, et le sommeil lui donnait un air moins arrogant. Il était plus beau que jamais. Comme il était tentant d’effleurer ses lèvres du bout des doigts ! Mais si elle le réveillait, ils feraient certainement de nouveau l’amour. Ce qui serait beaucoup trop dangereux pour elle… Mieux valait s’en aller.
Rebekah dut faire appel à toute sa volonté pour se dégager de l’étreinte de Dante, qui émit un petit grognement de protestation. Elle retint son souffle mais il ne bougea pas.
Après avoir ramassé ses vêtements, elle quitta le salon sur la pointe des pieds.
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Lorsqu’il ouvrit les yeux, Dante fut gêné par la lumière. Que se passait-il ? se demanda-t-il avec perplexité. Puis la mémoire lui revint. Il n’était pas dans son lit mais sur un canapé du salon… et Rebekah n’était plus blottie contre lui. Il se redressa. La lampe avait été éteinte et la lumière du jour filtrait à travers les rideaux. Rebekah l’avait couvert avec un plaid en cachemire, constata-t-il en baissant les yeux. Pourquoi était-il aussi touché par ce geste. La gentillesse ne faisait pas partie des qualités qu’il recherchait d’ordinaire chez ses maîtresses. Mais il était vrai que Rebekah était très différente des femmes qu’il fréquentait d’ordinaire. Et à la lumière du jour, une question se posait. N’avait-il pas commis une folie en couchant avec elle ?
Il enfila son pantalon et partit à sa recherche. Des bruits provenant de la cuisine lui firent pousser la porte, et il fut assailli par une bonne odeur de café.
— Bonjour. Le café est prêt et je vais commencer à préparer le petit déjeuner. Comment veux-tu tes œufs ?
Surpris de cet accueil désinvolte, Dante considéra Rebekah avec attention. Avant qu’elle détourne vivement son visage, il eut le temps d’apercevoir ses joues. Elles étaient en feu. Comme hier quand elle avait été submergée par le plaisir, la tête renversée en arrière sur l’accoudoir du canapé… Mais ce rouge aux joues était le seul point commun entre la femme qui s’affairait dans la cuisine et celle à qui il avait fait l’amour dans la nuit. Comme Cendrillon, Rebekah avait retrouvé sa tenue de travail. Non pas des haillons mais un pantalon et un polo amples qui flattaient si peu sa silhouette que c’en était criminel…
Mais pourquoi se comportait-elle comme s’il ne s’était rien passé entre eux ?
— Je n’ai pas faim, cara. Du moins, pas de nourriture.
Il la rejoignit devant le plan de travail et glissa les bras autour de sa taille. A sa grande surprise, elle se raidit et resta droite comme un piquet. Il s’attendait à ce qu’elle soit un peu embarrassée ce matin, mais tout de même pas à ce point… Il déposa un baiser sur sa nuque, dégagée par le chignon qui retenait ses cheveux sur le sommet de son crâne.
— Tu n’as aucune raison d’être timide avec moi. C’était bien pour tous les deux, la nuit dernière, non ?
Rebekah se mordit la lèvre. « Bien » n’était pas le mot approprié pour décrire le plaisir dévastateur qu’elle avait éprouvé. Mais de son côté, même s’il avait visiblement aimé faire l’amour avec elle, il n’avait rien ressenti d’exceptionnel. Elle n’était qu’une femme parmi d’autres ayant partagé son lit le temps d’une nuit… Sauf qu’ils n’étaient même pas arrivés jusqu’au lit. A cette pensée, elle sentit ses joues s’enflammer.
Elle frissonna, tandis qu’il traçait un sillon de baisers le long de sa nuque avant de lui mordiller doucement le lobe de l’oreille. Envahie par une chaleur délicieuse, elle résista à la tentation de se retourner pour lui offrir sa bouche. Il serait si facile de s’abandonner dans ses bras et de refaire l’amour avec lui… Mais ce serait beaucoup trop dangereux. Le seul fait de le voir ce matin avec ses cheveux en bataille et sa barbe naissante suffisait à la bouleverser. Il fallait se rendre à l’évidence. Elle commençait déjà à éprouver des sentiments pour lui et ça la rendait vulnérable. Or elle avait beaucoup trop souffert ces dernières années. Elle n’avait aucune envie de recommencer. Il était plus prudent de le quitter avant de commettre une erreur stupide comme de tomber amoureuse de lui.
— Dante… Je…
Il glissa les mains sous son polo et elle sentit son cœur s’affoler.
— Tiens, c’est pour toi.
Elle prit une enveloppe sur le plan de travail et la lui tendit.
Dante plissa le front. Décidément, Rebekah avait une attitude pour le moins étrange. Elle avait pourtant pris autant de plaisir que lui cette nuit. Il n’y avait aucun doute à ce sujet. Il regarda avec perplexité l’enveloppe sur laquelle était écrit son nom.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Ma… lettre de démission.
Sans un mot, il ouvrit l’enveloppe, en sortit une feuille et lut les deux lignes qui y étaient écrites. Malgré son silence, sa colère était palpable.
— Je pense qu’il vaut mieux que je m’en aille tout de suite, marmonna Rebekah.
Passer une nuit supplémentaire sous le toit de Dante serait trop risqué. S’il tentait de l’entraîner dans son lit, elle n’était pas certaine d’avoir le courage de résister à la tentation. Cependant, elle ne savait pas du tout où aller. Avant qu’il entre dans la pièce, elle consultait les petites annonces sur son ordinateur portable. Heureusement, elle avait fait des économies pendant la période où elle travaillait pour lui. Elle avait de quoi payer une caution pour un appartement, mais elle devrait trouver un autre emploi très rapidement afin de pouvoir payer le loyer.
— Pourquoi ?
Cette question qui claqua comme un coup de revolver la fit tressaillir. Les traits de Dante étaient déformés par la fureur et ses yeux étincelaient.
— Pourquoi veux-tu partir ?
— La nuit dernière c’était fantastique, mais c’était juste… une aventure sans lendemain, déclara-t-elle d’un ton crispé.
Dante la considéra avec incrédulité. Des aventures sans lendemain, il en avait eu des tas. Mais c’était toujours lui qui avait choisi qu’elles ne durent pas plus d’une nuit. D’ordinaire c’était lui qui décidait. Aujourd’hui il ne maîtrisait pas la situation et c’était aussi nouveau que désagréable.
Il n’avait pas envie de la perdre. Cette pensée, qui s’imposa à son esprit, acheva de le déstabiliser. On ne pouvait pas perdre ce qu’on ne possédait pas, se rappela-t-il fermement. Rebekah n’était pas à lui et il n’avait aucune envie que ce soit le cas. Il ne voulait pas d’une relation durable. Il en avait fait une fois l’expérience et ça lui suffisait largement. Il avait juste envie de goûter encore à la passion enivrante qu’ils avaient partagée et il n’était pas prêt à la laisser partir.
— Je ne comprends pas pourquoi tu ne veux plus travailler pour moi. Pourquoi ne pourrions-nous pas continuer comme avant ?
Question stupide, se dit-il aussitôt. A présent qu’il connaissait son corps somptueux, il ne pourrait plus jamais considérer Rebekah comme une employée. Son visage aussi était superbe, d’ailleurs. Son chignon mettait en valeur la symétrie parfaite de ses traits et la pureté de son teint de porcelaine. Peu de femmes pouvaient se permettre de se passer de maquillage. Rebekah en faisait partie. Sa beauté était naturelle. Quant à sa sensualité débridée, elle était addictive. Lui faire l’amour avait aiguisé son désir, et il se réjouissait à la perspective de l’avoir à la fois pour maîtresse et pour cuisinière pendant… Il n’avait même pas réfléchi à la durée de leur aventure. Pour lui il allait de soi qu’elle resterait avec lui jusqu’à ce que le feu qui les consumait s’éteigne.
Mais de son côté, elle avait visiblement hâte de le quitter. Ce qui était très vexant, il fallait bien le reconnaître. Jamais aucune femme ne s’était comportée ainsi avec lui. Etait-ce une ruse ? Espérait-elle qu’il tente de la convaincre de rester ? Qu’il la supplie ? Il eut une moue de dérision. Elle allait vite comprendre que ce n’était pas son genre.
— Je pense qu’il est évident pour toi comme pour moi que je ne peux pas continuer à travailler pour toi, répliqua-t-elle d’un ton calme.
Il haussa les épaules.
— Que comptes-tu faire ?
— J’ai plusieurs choses en vue. Entre autres une proposition de Gaspard Clavier, qui va ouvrir un nouveau restaurant à Sainte-Lucie.
— Ah, c’est de ça qu’il te parlait à la réception. Mais il m’a dit que le restaurant n’ouvrirait que dans plusieurs mois. C’est un de mes amis et je l’ai même représenté lors de son divorce avec la jeune Russe qu’il avait eu la mauvaise idée d’épouser. Le mariage n’avait duré que deux ans mais Olga réclamait une pension exorbitante. J’ai réussi à préserver l’essentiel de la fortune de Gaspard, ce dont il m’est très reconnaissant.
Rebekah réprima un soupir. Elle détestait ce ton cynique. Sa profession amenait Dante à être témoin de comportements méprisables. Ce qui expliquait sans doute son attitude vis-à-vis du mariage et des relations amoureuses en général…
— Je suppose que tu n’as pas encore trouvé de logement ? ajouta-t-il en jetant un coup d’œil à l’ordinateur portable connecté à un site d’annonces immobilières.
— Je vais téléphoner à une agence pour visiter un appartement cet après-midi, répondit-elle avec une assurance qu’elle était loin de ressentir.
Même si elle trouvait un appartement, il était peu probable qu’elle puisse déménager aujourd’hui. Il fallait espérer que son ami Charlie, qu’elle avait rencontré lorsqu’elle travaillait pour le traiteur, pourrait l’héberger pendant quelques nuits.
Dante plia la lettre et la mit dans la poche de son pantalon.
— J’accepte ta démission. Mais tu sembles avoir oublié un détail. Aux termes du contrat que tu as signé quand tu as accepté de travailler pour moi, tu es tenue d’effectuer un mois de préavis.
Rebekah lui lança un regard surpris.
— Eh bien, en principe, oui. Mais étant donné les circonstances…
— Je me moque des circonstances. Il m’est impossible de trouver un autre chef en quelques jours et j’exige que tu effectues ton préavis. Sinon, je te poursuivrai en justice pour rupture de contrat. Et ce n’est pas tout. Je refuserai de te fournir des références. Je sais que tu n’en as pas obtenu non plus lorsque tu as quitté ton précédent emploi et j’imagine qu’il sera difficile pour toi d’en trouver un nouveau si aucun de tes précédents employeurs n’est prêt à se porter garant de toi.
Dante fit une pause avant d’asséner le coup de grâce.
— Si tu me laisses tomber, je préviendrai Gaspard Clavier que tu n’es pas une employée fiable. Il risque de revenir sur sa proposition.
Rebekah avait la nausée. Dante pouvait certainement la poursuivre en justice si elle ne respectait pas son contrat. Après tout, il connaissait beaucoup mieux la loi qu’elle. Mais le plus inquiétant c’était qu’il avait le pouvoir de ruiner sa carrière. C’était quelqu’un de très influent. S’il disait à ses riches amis, dont Gaspard Clavier, qu’elle n’était pas fiable, elle aurait beaucoup de mal à retrouver du travail. Un chef sur lequel on ne pouvait pas compter était le pire cauchemar d’un propriétaire de restaurant. Et de toute façon, personne ne prendrait le risque de l’engager si elle n’avait pas de références. Mais pourquoi tenait-il tant à l’empêcher de partir ?
— Je croyais que tu serais soulagé de me voir partir sans faire d’histoires, déclara-t-elle avec perplexité.
— Pourquoi aurais-je envie que tu partes alors que tu es une excellente cuisinière et une maîtresse très excitante ?
Indignée, Rebekah sentit son visage s’enflammer.
— Si tu insistes pour que j’effectue mon préavis, je me limiterai à faire la cuisine. Il n’a jamais été question que nous couchions plus d’une fois ensemble. Et pour être très honnête, ce qui s’est passé cette nuit est une erreur que je regrette aujourd’hui. Le cocktail devait être beaucoup plus alcoolisé que je ne le pensais.
— Mon ego pourrait souffrir cruellement si je te croyais, rétorqua Dante avec un sourire amusé. Mais tu n’étais pas ivre. Tu savais parfaitement ce que tu faisais. Et qui plus est, tu as envie de recommencer.
— Certainement pas !
Rebekah voulut s’écarter de Dante, mais à sa grande honte elle fut envahie par une vive chaleur quand il la retint par la taille et l’attira contre lui.
— Dante, lâche-moi… Je suis sérieuse…
Il la réduisit au silence par un baiser impérieux, écrasant ses lèvres sous les siennes jusqu’à ce qu’elle laisse échapper un gémissement. Refermant une main sur une de ses fesses, il plaqua son bassin contre sa virilité pleinement éveillée. De l’autre main, il enleva les épingles qui fixaient son chignon. Ses cheveux ruisselèrent sur ses épaules et il y enfonça les doigts. Ce dernier geste eut raison de la détermination de Rebekah. Bien que furieuse contre elle-même pour sa faiblesse, elle lui abandonna sa bouche. Il approfondit son baiser et elle sentit une chaleur liquide se répandre entre ses cuisses, tandis que les pointes de ses seins se hérissaient contre son torse. Lorsqu’il finit par s’arracher à sa bouche et la lâcher, elle vacilla sur ses jambes.
— Très révélateur, non ? commenta-t-il d’un ton sarcastique.
Devant l’air profondément blessé de Rebekah, il eut un pincement au cœur mais il l’ignora et poursuivit sur le même ton :
— Un conseil. Si tu n’as pas envie que je t’embrasse, dis-le de manière plus convaincante. Sinon, le mois que nous allons passer ensemble en Toscane risque d’être assommant.
— En Toscane ?
— Il est précisé dans ton contrat que je peux te demander de temps en temps de m’accompagner en Italie pour exercer tes fonctions de cuisinière dans ma propriété près de Sienne. J’ai l’intention d’y passer tout le mois de juillet.
Dante fit une pause avant d’ajouter avec un regard étincelant :
— Et j’aurai besoin de tes services.
Il parlait comme si elle était une prostituée ! Rebekah fut assaillie par une bouffée de colère qui la réconforta. Mieux valait être furieuse que paralysée par la honte parce qu’elle avait répondu à son baiser.
— Je ne veux pas y aller. Tu ne peux pas m’y obliger.
Il haussa les épaules.
— En effet. Mais comme je te l’ai déjà expliqué, si tu refuses je peux faire en sorte que tu aies beaucoup de mal à retrouver du travail.
Rebekah serra les dents. Comment avait-elle pu être assez naïve pour s’imaginer qu’il était doué de sensibilité ? Elle avait dû imaginer les gestes tendres qu’il avait eus cette nuit en lui faisant l’amour. Non. En couchant avec elle, rectifia-t-elle, le cœur serré. Ce qui s’était passé entre eux n’avait rien à voir avec l’amour. Si seulement elle pouvait se permettre de l’envoyer au diable !
Malheureusement, elle n’avait pas d’autre choix que d’honorer les termes de son contrat. Si elle voulait retrouver du travail par la suite, elle devait l’accompagner en Toscane. Pas question de le laisser gâcher ses chances de travailler pour Gaspard Clavier.
Relevant le menton, elle déclara d’un ton froid :
— Très bien. J’effectuerai mon mois de préavis en Toscane. Mais qu’une chose soit claire. J’irai là-bas uniquement en tant que cuisinière.
— Vraiment ?
D’un geste nonchalant, Dante saisit une mèche de ses cheveux et l’enroula autour de son doigt. Mais son indolence apparente était démentie par l’éclat de ses yeux argentés. Malgré elle, Rebekah fut parcourue d’un long frisson.
Avant qu’elle ait le temps de deviner son intention, il lui enleva son polo avec une dextérité stupéfiante. Outrée, elle leva la main pour le gifler, mais il l’arrêta en lui saisissant le poignet tout en dégrafant son soutien-gorge de l’autre main.
— Tu es splendide, murmura-t-il en couvant ses seins d’un regard ébloui.
Un nouveau frisson la parcourut. A en juger par la soudaine rougeur de ses pommettes, Dante ne contrôlait pas davantage la situation qu’elle… Ce qui était plutôt réconfortant, après tout. Elle avait un peu moins honte de l’attirance irrésistible qu’elle éprouvait pour lui malgré son attitude odieuse.
Il caressa ses seins, pinçant délicatement leurs pointes entre ses doigts.
— Arrête de me résister, mia bellezza, et laisse-moi te faire l’amour, murmura-t-il avant de lécher du bout de la langue un bourgeon hérissé.
Une vive chaleur envahit Rebekah. Mais tandis que Dante traçait un sillon de baisers le long de sa clavicule, une sensation beaucoup plus désagréable se manifesta au creux de son estomac. Allons bon… Ce matin elle s’était réveillée avec la migraine à cause de l’alcool qu’elle avait bu involontairement à la réception. Et à présent, voilà qu’elle avait la nausée…
— Dante…
Elle tourna la tête au moment où il s’apprêtait à l’embrasser.
— Ça suffit les petits jeux, cara, lança-t-il d’un ton impatient.
— Ce n’est pas un jeu… Je vais être malade.
Avec l’énergie du désespoir, elle s’arracha à ses bras et quitta la cuisine en courant pour regagner son appartement au sous-sol. Lorsqu’elle sortit de la salle de bains dix minutes plus tard, elle trouva Dante assis sur son lit.
— Ce n’est pas le genre de réaction que je déclenche chez les femmes d’habitude, commenta-t-il d’un ton pince-sans-rire.
— Va-t’en, s’il te plaît.
Quelle humiliation de se retrouver devant lui avec cette mine épouvantable ! Du moins avait-elle enfilé son peignoir…
Dante se leva alors qu’elle s’asseyait lourdement sur le lit, mais il resta dans la pièce et scruta son visage.
— Tu es malade ? demanda-t-il avec une note d’inquiétude dans la voix.
Elle secoua la tête.
— Non, c’est juste que je ne supporte pas l’alcool. Même à très faible dose. Je n’étais pas ivre, hier soir.
D’ailleurs, il avait lui-même insisté sur le fait qu’elle savait parfaitement ce qu’elle faisait, se souvint-elle en rougissant.
— Mais les malaises vont se poursuivre jusqu’à ce que toute trace d’alcool soit éliminée de mon organisme.
A peine eut-elle donné cette précision qu’une nouvelle nausée la précipita dans la salle de bains. Quelle horreur ! Mieux valait ne pas imaginer ce que Dante pensait d’elle en la voyant dans cet état. Mais cette situation avait quand même un aspect positif, songea-t-elle en s’aspergeant le visage d’eau quelques instants plus tard, une fois le malaise passé. Son désir pour elle devait s’être évanoui. Il ne devait plus avoir aucune envie qu’elle l’accompagne en Toscane.
Lorsqu’elle regagna la chambre d’une démarche chancelante, il avait posé une carafe d’eau sur la table de chevet et rabattu les couvertures.
— Tu ferais mieux de dormir un peu. Dans combien de temps penses-tu être en état de voyager ? demanda-t-il.
— Sans doute dans vingt-quatre heures.
Dante prit sa chemise de nuit sous l’oreiller et la lui tendit.
— Allez, couche-toi, insista-t-il.
Elle s’empourpra.
— Je me changerai quand tu seras parti.
— Il est un peu tard pour faire preuve de pudeur, commenta-t-il d’un ton narquois.
Il se retourna malgré tout et elle enleva en toute hâte son peignoir et son pantalon pour enfiler sa chemise de nuit.
— Veux-tu que je t’apporte quelque chose ? Un morceau à manger, peut-être ?
Elle eut une grimace de dégoût.
— Surtout pas.
— Pauvre cara, murmura-t-il en la couvrant.
La note inattendue de tendresse dans sa voix fut le coup de grâce pour Rebekah. Ses yeux se noyèrent de larmes. La dernière chose à laquelle elle s’attendait de sa part, c’était bien de la prévenance… La perspective de passer un mois en Toscane avec lui était très angoissante. Comment allait-elle réussir à réprimer son attirance pour lui à présent qu’elle savait qu’il était l’amant de ses rêves ? Bien sûr, elle ne serait pas obligée de coucher avec lui. Il ne pouvait pas la forcer. Mais malheureusement, il n’en aurait pas besoin. Il lui suffisait de l’embrasser pour qu’elle fonde dans ses bras.
— S’il te plaît, ne m’oblige pas à effectuer mon préavis. Il doit y avoir des centaines de femmes prêtes à tout pour aller en Toscane avec toi. Je renoncerai à mon dernier mois de salaire si tu me dégages de mes obligations. Je veux à tout prix finir le livre de cuisine consacré aux recettes de ma grand-mère et il faut que je trouve un photographe pour l’illustrer.
— Ce n’est pas un problème. J’ai une amie photographe qui vit à Sienne. Je suis sûr que Nicole sera heureuse de travailler avec toi.
Nicole était-elle une des maîtresses de Dante ? Irritée contre elle-même, Rebekah refoula cette pensée. De toute évidence, il n’y avait aucune échappatoire possible… Avec un profond soupir, elle renversa la tête sur l’oreiller.
— De quoi as-tu peur ?
Surprise, elle tressaillit.
— De rien.
— Je suis sûr du contraire. Je pense que tu es terrifiée à l’idée de baisser ta garde et de laisser quelqu’un nouer des liens trop étroits avec toi.
Il était bien placé pour la comprendre, songea Dante avec dérision. Depuis des années il se protégeait derrière le même genre de barrières qu’elle et il n’avait pas l’intention de faire tomber celles-ci.
Pas question de reconnaître que Dante n’était pas loin de la vérité, décida Rebekah. Elle se tourna sur le côté et se réfugia sous les couvertures.
— Je suis très fatiguée.
Dante resta encore un moment à son chevet. Ce fut seulement lorsqu’elle entendit la porte se refermer derrière lui qu’elle recommença à respirer normalement.
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Ils partirent pour la Toscane deux jours plus tard. Pas tout à fait remise, Rebekah appréhendait l’attente à l’aéroport. En apprenant qu’ils voyageraient en jet privé, elle fut à la fois stupéfaite et soulagée.
— Je n’arrive pas à croire que tu possèdes un avion, déclara-t-elle en promenant son regard sur la cabine.
Equipée de banquettes en cuir, d’une télévision à écran panoramique et d’un bar en noyer, celle-ci ressemblait plutôt à un salon luxueusement meublé. C’était la première fois que Rebekah prenait la mesure de l’immense fortune de Dante. Il n’appartenait pas au même monde que la fille d’un fermier gallois…
— C’est l’avion de la famille, expliqua-t-il en s’asseyant à côté d’elle. Mon père l’utilise essentiellement pour faire la navette entre le domaine du Norfolk et son château du sud de la France. Il a une maîtresse dans chaque endroit et il partage son temps entre les deux.
Dante avait de qui tenir, apparemment, songea Rebekah avec dérision.
— Quel âge avais-tu quand tes parents se sont séparés ?
— J’avais neuf ans quand ils ont divorcé, mais je ne les ai jamais vus heureux ensemble. Ils ont des personnalités très différentes et ils se querellaient sans cesse. Je n’ai jamais compris pourquoi ils se sont mariés. Heureusement, j’étais en pension, ce qui me permettait d’échapper à l’atmosphère tendue qui régnait à la maison.
Rebekah songea au foyer heureux, plein d’animation et de bruit, dans lequel elle avait grandi. Ses parents étaient très unis et la solidité de leur couple était le pilier de la famille.
— Est-ce que l’un de tes parents s’est remarié ?
— Mon père a fait deux autres essais. Mais à chacun des divorces qui ont suivi, il a été obligé de vendre une partie du domaine pour payer la pension alimentaire. Il a fini par comprendre que le mariage est un marché de dupes. J’ai pris les mesures nécessaires pour que ses deux maîtresses, Barbara et Elise, ne manquent de rien s’il meurt avant elles, mais elles n’ont aucun droit sur ce qui reste des biens familiaux.
— Et ta mère ?
— Elle en est à la moitié de son quatrième mariage. En moyenne, ils durent six ans, précisa Dante avec une touche de cynisme.
— Pas étonnant que le jugement que tu portes sur le mariage soit faussé.
— Je ne dirais pas qu’il est faussé. Juste réaliste.
Et il n’était pas fondé uniquement sur l’exemple désastreux de ses parents… Rebekah, qui désapprouvait manifestement sa vision du mariage, changerait peut-être d’attitude s’il lui expliquait comment sa femme l’avait trahi. Et à vrai dire, il était très tenté de lui parler de Lara, constata-t-il avec surprise. Mais à quoi bon ? Ne se moquait-il pas de ce qu’elle pensait de lui ? S’il l’emmenait en Toscane, c’était pour une seule raison. Non, deux… C’était une cuisinière hors pair et une maîtresse très sensuelle. La perspective de passer un mois avec elle était réjouissante, certes, mais ensuite, lorsqu’il se serait lassé d’elle comme de toutes ses autres maîtresses, leurs chemins se sépareraient.
— Ta mère chante toujours, n’est-ce pas ? demanda-t-elle. J’ai lu quelque part qu’Isabella Lombardi est considérée comme l’une des plus grandes sopranos de tous les temps. Sera-t-elle chez toi, en Toscane ?
— Non. Elle vit à Rome, mais je crois qu’elle est en tournée en ce moment.
Dante haussa les épaules.
— Pour être honnête, je ne la vois pas très souvent.
— Et ton père ? Tu es proche de lui ?
— Pas du tout. Nous déjeunons ensemble trois ou quatre fois par an. En fait, j’ai commencé à mener une vie indépendante de celle de mes parents dès l’âge de huit ans. J’étais en pension, ma mère parcourait le monde pour ses récitals et mon père était très occupé de son côté.
— Je ne m’imagine pas autrement que faisant partie d’une famille unie.
Rebekah pensa à ses parents dans leur ferme et elle fut assaillie par une bouffée de nostalgie.
— J’aime savoir que quoi qu’il arrive, je peux compter sur ma famille en cas de problème. Et toi, vers qui te tournes-tu quand tu as des problèmes ?
— Je n’ai pas de problèmes. Et si j’en avais, je les réglerais moi-même. Je suis un grand garçon de trente-six ans, ajouta-t-il d’un ton moqueur.
— Tout le monde a besoin de quelqu’un sur qui compter.
L’image de sa grand-mère s’imposa à Dante et son cœur se serra. Nonna Perlita l’avait soutenu pendant la période la plus sombre de sa vie, quand il ne pensait qu’à chercher l’oubli dans l’alcool après le départ de Lara. Mais il y avait longtemps de cela. Jamais plus il ne prendrait le risque de souffrir.
— Je n’ai besoin de personne, rétorqua-t-il en ouvrant la barrette qui retenait les cheveux de Rebekah sur le sommet de son crâne.
Il ne put s’empêcher de sourire devant son regard noir. Lorsqu’elle commença à les relever, il plaida d’une voix douce :
— Laisse-les dénoués. Tu es très sexy comme ça.
Elle était vraiment ravissante, songea-t-il avec un curieux pincement au cœur. Et il y avait chez elle une douceur qui le touchait sans qu’il comprenne pourquoi. Il lui avait fait des confidences sur lui-même et sur sa famille qu’il n’avait jamais faites à personne d’autre. Mais il était vrai que les femmes qu’il fréquentait d’ordinaire s’intéressaient plus à sa fortune et à son statut social qu’à sa personne… Incapable de résister à la tentation, il se pencha vers Rebekah et captura sa bouche dans un long baiser langoureux.
Elle ne devrait pas lui répondre, songea-t-elle tout en lui abandonnant sa bouche. Elle s’était promis de le tenir à distance. De rester froide et de s’en tenir à son rôle de cuisinière, afin qu’il se désintéresse d’elle rapidement. Mais comment lui résister ? Surtout après les confidences qu’il venait de lui faire et dans lesquelles elle avait perçu une vulnérabilité qu’il s’appliquait d’ordinaire à dissimuler sous des dehors arrogants.
— Parle-moi de tes grands-parents, demanda-t-elle lorsqu’il finit par s’arracher à sa bouche. C’est émouvant que ta grand-mère ait terminé les travaux de rénovation qu’ils avaient prévus ensemble. Elle devait beaucoup l’aimer.
— Ils s’adoraient. Ils s’étaient rencontrés pendant la guerre et leur mariage a duré de nombreuses années.
— Tous les mariages ne sont donc pas voués à l’échec dans ta famille. L’exemple de tes grands-parents ne t’a jamais incité à réviser ton jugement sur le couple ?
Dante émit un petit rire mais son regard resta dur.
— Si c’est une manière détournée de demander s’il y a un espoir que notre aventure débouche sur une relation durable, la réponse est non.
— Eh bien de mon côté, j’espère qu’un jour je rencontrerai l’homme de ma vie, que nous tomberons amoureux et que nous déciderons de passer toute notre vie ensemble.
A condition qu’elle trouve un jour le courage de prendre de nouveau le risque d’aimer, songea-t-elle avant d’ajouter :
— Mais rassure-toi, cet homme n’aura rien de commun avec toi.
Pourquoi ? Et pourquoi était-il aussi contrarié qu’elle estime qu’il n’avait rien d’un mari potentiel ? se demanda Dante avec perplexité. Il ne voulait pas entendre parler du mariage, certes, mais ça ne l’empêchait pas d’être aussi capable qu’un autre de faire un bon mari. D’ailleurs, il en avait été un très bon. Il avait fait de son mieux pour rendre Lara heureuse. Malheureusement, ça n’avait pas suffi.
Morose, il regarda par le hublot et fut soulagé par l’arrivée du steward, qui leur servit un café. Excellente occasion de mettre fin à cette conversation…
*  *  *
— Autrefois c’était un monastère de bénédictins, expliqua-t-il plus tard dans la voiture, quand au détour d’un virage apparut une immense maison de brique rose pâle avec un toit de tuiles plus foncées, en terre cuite. Certaines parties du bâtiment d’origine datent du XI e siècle. Il a été rénové à plusieurs reprises au cours de son histoire, mais ce sont mes grands-parents — ou du moins ma grand-mère pour l’essentiel — qui l’ont transformé en cette belle maison.
— Elle est fantastique.
Rebekah était impressionnée par les dimensions du bâtiment et par son histoire. Le monastère était perché au sommet d’une colline qui dominait des champs onduleux, certains tout verts, d’autres parsemés de tournesols et de coquelicots. Au loin on apercevait le Crete Senesi ou Crêtes siennoises, zone de collines pratiquement déserte, située au sud-est de la ville de Sienne. Une route étroite sinuait parmi les oliveraies et les cyprès jusqu’à la Casa di Colombe — la Maison des Colombes.
Quelques minutes plus tard, Dante franchit la grille et pénétra dans la cour, depuis laquelle on appréciait mieux l’importance des travaux de rénovation effectués. Sur trois côtés de la cour, les arcades du cloître avaient été dotées de vitres, qui brillaient au soleil. Dans un coin se trouvait un ancien puits, et tout autour de la cour, de grands bacs en terre cuite étaient plantés de lavande, de citronniers, de lauriers et de différentes plantes aromatiques. Seul le clapotis d’une fontaine troublait le silence. Il était facile d’imaginer les moines bénédictins qui avaient vécu là vaquer à leurs occupations tout en priant.
— Nonna Perlita était une passionnée de jardinage, dit Dante à Rebekah, qui admirait les plantes. Le potager qui se trouve de l’autre côté de la maison était sa grande fierté. Il y a également une piscine, ainsi qu’un lac dans le parc. Mais je ne te conseille pas de t’y baigner. J’y attrapais des tritons quand j’étais enfant.
— Qui s’occupe de la maison, à présent que ta grand-mère n’est plus là ?
— J’emploie des gens du village. Un couple de gardiens entretient le jardin et effectue les réparations nécessaires. Par ailleurs, deux femmes viennent régulièrement faire le ménage.
Dante ouvrit la lourde porte de chêne et poussa un petit soupir d’aise. Il invita Rebekah à pénétrer dans le hall au sol de pierre, où régnait une fraîcheur bienfaisante.
— C’est ici que je me considère chez moi. Un jour je reviendrai m’y installer de manière définitive.
Rebekah lui lança un regard surpris.
— Tu as habité ici ? Je croyais que tu avais grandi en Angleterre.
— Je suis né ici, au grand dépit de mon père. Il voulait que son héritier naisse en Angleterre, au domaine familial des Jarrell. Mais ma mère a accouché prématurément, lors d’un séjour chez mes grands-parents. C’est donc dans cette maison que j’ai vu le jour.
Dante eut un petit rire narquois.
— Apparemment, mon père a accusé ma mère d’avoir délibérément accouché avant terme parce qu’elle voulait que je naisse en Italie. C’était un des nombreux points sur lesquels ils ne parvenaient pas à se mettre d’accord. Comme la langue dans laquelle il fallait m’élever. Mon père ne me parlait qu’en anglais et ma mère m’a appris l’italien, si bien que je suis bilingue. J’étais en pension en Angleterre, mais je passais pratiquement toutes mes vacances ici, avec ma grand-mère.
Dante haussa les épaules.
— J’aime vivre à Londres, mais je me considère plus comme un Italien que comme un Anglais.
Ses origines italiennes étaient flagrantes, songea Rebekah. Il suffisait de considérer son teint mat et ses cheveux de jais. Aujourd’hui, il était plus beau que jamais, vêtu d’un jean noir et d’une chemise assortie. Il était même si beau qu’elle était assaillie par une bouffée de désir chaque fois qu’elle le regardait… Mieux valait concentrer son attention sur autre chose, décida-t-elle en traversant le hall pour étudier une grande photo encadrée, accrochée au mur.
A en juger par la blancheur de ses cheveux et par les rides qui striaient son visage, la femme de la photo était très âgée. Ce qui ne l’empêchait pas d’être d’une beauté saisissante. Par ailleurs, l’éclat de ses yeux argentés exprimait une grande sérénité.
— C’est ta grand-mère ?
Rebekah tourna la tête, et son cœur fit un bond dans sa poitrine lorsqu’elle découvrit que Dante l’avait rejointe silencieusement. Ses yeux étaient fixés sur la photo.
— Oui, c’est Perlita quelques mois avant sa mort.
Subitement, la gorge de Dante se noua. D’ordinaire, dès son arrivée ici il allait voir sa grand-mère. Comme il aimerait qu’elle soit encore là ! Et curieusement — alors qu’il n’avait jamais amené aucune de ses maîtresses à la Casa di Colombe — il aurait beaucoup aimé que Rebekah puisse la rencontrer. D’ailleurs, elles avaient beaucoup de points communs, songea-t-il soudain. Comme Nonna, Rebekah était indépendante et sans aucun doute farouchement loyale envers les gens auxquels elle tenait. L’amour était perceptible dans sa voix quand elle parlait de sa famille.
Il lui jeta un coup d’œil. Comme elle était petite par rapport à lui ! C’était la première fois qu’il en prenait conscience. Lorsqu’ils avaient dansé ensemble à la réception elle avait des hauts talons, mais aujourd’hui elle portait des chaussures plates… Et elle paraissait si fragile qu’il ne pouvait s’empêcher d’avoir envie de la protéger…
— Comment te sens-tu ? demanda-t-il en effleurant sa joue du bout des doigts. Tu es encore pâle.
— Ça va mieux depuis que je n’ai plus de nausées.
— Je veux que tu évites de te fatiguer pendant encore quelques jours.
Une lueur malicieuse s’alluma dans les yeux de Dante.
— En fait, je pense qu’il vaudrait mieux que tu restes allongée le plus possible.
La voix de la raison souffla à Rebekah de s’écarter de lui, mais son cœur et son corps refusèrent de l’écouter. Un frisson délicieux la parcourut lorsqu’il glissa un bras autour de sa taille.
— Bien entendu, je m’allongerai avec toi pour te tenir compagnie, murmura-t-il d’une voix caressante.
Elle fut transpercée par une flèche de désir. Sa raison lui intima de nouveau de s’arracher aux bras de Dante, mais elle était subjuguée par l’éclat de ses yeux. Lorsqu’il pencha la tête, elle s’alanguit contre lui en lui offrant sa bouche.
Elle s’attendait à ce qu’il fasse preuve de la même avidité que la nuit où ils avaient fait l’amour. A sa grande surprise, il l’embrassa avec une douceur et une délicatesse qui la firent fondre. Son cœur se mit à battre la chamade, tandis qu’une chaleur familière se répandait entre ses cuisses.
Dire qu’elle s’était promis de rester insensible à son charme ! Mais elle avait vu la souffrance dans son regard lorsqu’il contemplait la photo de sa grand-mère et elle avait eu mal pour lui. Il lui avait dit que c’était la première fois qu’il revenait en Toscane depuis la mort de sa grand-mère, et de toute évidence c’était douloureux pour lui.
Certes, mais le découvrir plus sensible qu’elle ne le croyait ne risquait pas de l’aider à rester détachée… Il y avait au contraire de grandes chances pour que les sentiments qu’elle éprouvait déjà soient renforcés. Or elle ne pouvait pas prendre le risque de tomber amoureuse de lui. Faisant appel à toute sa volonté, Rebekah s’arracha aux lèvres de Dante et s’écarta de lui.
— Il faut que je prépare le dîner. Il se fait tard…
Elle s’empourpra, troublée par l’intensité de son regard.
— J’ai entendu dire que dans les pays méditerranéens on dîne assez tard, poursuivit-elle pour tenter de masquer sa confusion. Mais tu dois avoir faim.
— J’ai une faim de loup, mais je ne pense pas que nous parlions du même genre d’appétit, commenta-t-il d’un ton malicieux.
Pourquoi avait-elle interrompu leur baiser ? se demanda-t-il avec perplexité. Et quelle était cette lueur inquiète dans son regard ? Il réprima un soupir. Mieux valait ne pas insister. De toute évidence elle était très sensible. Exactement le genre de femme qu’il fuyait d’ordinaire… Alors pourquoi ne prenait-il pas ses jambes à son cou ? Pourquoi l’avait-il amenée à la Casa di Colombe ? Ce havre de paix était son refuge privé, où il venait retrouver la sérénité. Or en l’occurrence, il était plutôt en proie à la frustration ! Et pas seulement sur le plan sexuel, curieusement… Il avait envie de savoir pour quelle raison ces grands yeux violets s’étaient assombris. Ce qui était ridicule ! Pourquoi cette curiosité ? Il n’attendait rien d’autre de Rebekah que quelques semaines de plaisir mutuel.
S’efforçant de surmonter son irritation, il déclara :
— J’ai deux ou trois choses à faire. Si tu en profitais pour visiter la maison ? Les femmes de ménage ont dû faire les lits et apporter quelques provisions de base. Nous achèterons des fruits et des légumes demain, au marché de Montalcino.
Il indiqua le couloir.
— La cuisine est par là.
*  *  *
L’aspect extérieur du bâtiment ne devait pas avoir beaucoup changé depuis l’époque de sa construction. Mais l’intérieur avait été transformé avec autant de goût que d’astuce pour faire de l’ancien monastère une maison accueillante et confortable. De toute évidence, la rénovation avait été effectuée avec amour, songea Rebekah en parcourant les pièces spacieuses et ensoleillées du rez-de-chaussée. Le sol d’origine, en pierre, se mariait parfaitement avec les murs de couleur pâle et l’élégant mobilier. Le visage serein de la grand-mère de Dante sur la photo accrochée dans le hall s’imposa à l’esprit de Rebekah. Nonna Perlita avait marqué le lieu de son empreinte.
Elle poursuivit la visite et eut le coup de foudre pour la cuisine. Le sol en tomettes de terre cuite, les murs de pierre et les placards en chêne clair lui donnaient un charme rustique, mais son équipement électroménager était aussi moderne que complet. C’était le cadre idéal pour prendre les photos du livre de cuisine ! Par ailleurs, le réfrigérateur et le garde-manger étaient bien remplis l’un et l’autre. Elle avait l’embarras du choix pour le menu du dîner…
Un bruit de voix provenant du jardin attira soudain l’attention de Rebekah et elle regarda par la fenêtre. Dante était en grande conversation avec une jeune femme blonde, grande et mince, vêtue d’un short très court qui révélait de longues jambes hâlées. L’inconnue tourna la tête. Elle était très belle, bien sûr… Et à en juger par la manière dont elle riait avec lui, Dante et elle étaient très proches. L’estomac de Rebekah se noua. Etait-ce sa maîtresse ? Si oui, pourquoi avait-il insisté pour qu’elle l’accompagne en Toscane. Et surtout, pourquoi éprouvait-elle une jalousie aussi féroce ?
Furieuse contre elle-même, Rebekah monta à l’étage, prenant au passage sa valise restée dans le hall. Il y avait cinq chambres au premier étage, dont une était visiblement celle de Dante. La chambre contiguë avait été préparée. Pour elle, sans aucun doute. C’était une pièce très agréable, avec des murs grèges comme dans le reste de la maison. Le couvre-lit jaune citron apportait une note colorée.
Des stores abritaient la pièce de la lumière du soleil éclatant de l’après-midi, mais Rebekah avait malgré tout trop chaud dans son tailleur. Il était tentant de prendre une douche. Elle gagna la salle de bains attenante et en ressortit dix minutes plus tard pour enfiler une jupe légère de coton à fleurs et un T-shirt. Elle se coiffait quand on frappa à la porte. Elle alla ouvrir et trouva sur le seuil la jeune femme qu’elle avait vue dans le jardin.
Vue de près, elle semblait plus âgée qu’elle ne l’avait cru. La trentaine, peut-être. Cependant, elle était encore plus belle… Silhouette de mannequin, chevelure superbe, teint hâlé… Une beauté parfaite.
— Bonjour ! Vous devez être Rebekah ? dit la jeune femme avec un accent américain prononcé. Je suis Nicole Sayer… mais non… Castelli ! Je ne suis mariée que depuis deux mois et j’oublie systématiquement mon nouveau nom. Mon mari Vito et moi sommes de vieux amis de Dante.
Elle tendit la main.
— Enchantée de faire votre connaissance. J’ai été si surprise quand Dante nous a téléphoné pour nous dire qu’il venait avec quelqu’un. C’est la première fois qu’il amène quelqu’un en Toscane. Vous devez être très amis.
Rebekah sentit ses joues s’enflammer.
— En réalité, je suis sa cuisinière.
Tout à coup, elle se rappela pourquoi le nom de la jeune femme lui avait semblé familier.
— Vous êtes photographe, n’est-ce pas ? Je suis en train d’écrire un livre de cuisine à partir des recettes de ma grand-mère et Dante m’a dit que vous pourriez prendre des photos pour moi.
Nicole eut un sourire chaleureux.
— Avec grand plaisir. Je travaillais en free-lance à New York, mais aujourd’hui Vito et moi nous sommes installés en Italie. Là je rentre chez moi à Sienne, mais je prendrai contact avec vous d’ici quelques jours pour convenir d’une date pour la séance de photos.
Alors qu’elle s’apprêtait à partir, Nicole s’immobilisa.
— Au fait, j’ai pendu dans la garde-robe les vêtements que Dante a commandés pour vous.
Rebekah arqua les sourcils.
— Quels vêtements ?
Nicole traversa la pièce et ouvrit les portes de la garde-robe sur une rangée de vêtements pendus à des cintres. Elle sortit une robe de soie vert jade et la montra à Rebekah avec un sourire malicieux.
— Vous devez être une cuisinière exceptionnelle pour que Dante vous achète des tenues aussi élégantes.
Rebekah examina un corsage de soie rose pâle. Les vêtements rangés dans la garde-robe, tous dans des tons pastel, étaient classiques et élégants. Exactement le genre de choses qu’elle aimerait porter si elle en avait les moyens…
— Il doit y avoir une erreur, déclara-t-elle. Je ne sais pas pourquoi Dante a commandé ces vêtements mais ça ne peut pas être pour moi.
Nicole eut un sourire amusé.
— Il a peut-être voulu vous faire la surprise.
Ou peut-être avait-il une autre raison de lui acheter toutes ces tenues, songea Rebekah avec humeur. Après le départ de Nicole, elle partit à la recherche de Dante. La porte de sa chambre était ouverte. Elle jeta un coup d’œil dans la pièce et le vit sortir de la salle de bains avec une serviette nouée sur les hanches. Des gouttes d’eau étaient accrochées à ses cheveux lissés en arrière.
Elle frappa à la porte et s’efforça d’ignorer le petit bond que fit son cœur lorsqu’il lui sourit.
— Tu as vu Nicole ? Elle est montée pour se présenter à toi.
— Oui, je l’ai vue. Elle semblait penser que les vêtements pendus dans ma garde-robe sont à moi… et payés par toi.
— C’est exact. Ils te plaisent ?
Rebekah prit une profonde inspiration. Meurtrie par un souvenir encore douloureux qui venait de se réveiller, elle était à la fois malheureuse et irritée.
— Je ne peux pas les accepter. Il n’est pas question que tu m’achètes des cadeaux.
Dante ramassa une serviette sur le lit et s’essuya les cheveux.
— Pourquoi ?
— Parce qu’on ne peut pas m’acheter.
Le sourire de Dante disparut et il lui lança un regard perplexe.
— Que veux-tu dire ?
— Ne t’imagine pas que je vais faire ce que tu veux parce que tu as dépensé une fortune pour moi.
Il y eut un silence menaçant.
— Et qu’est-ce que je veux, à ton avis ? demanda Dante d’un ton dangereusement posé.
Cherchant inconsciemment à se protéger, elle croisa les bras sur la poitrine.
— Que je sois ta maîtresse pendant notre séjour en Toscane.
— Tu penses que je t’ai acheté ces vêtements en paiement de services sexuels ? Pour quel genre d’homme me prends-tu ?
Dante émit un rire dédaigneux.
— Non, à la réflexion il est inutile de répondre à cette question. Ce que tu penses de moi est très clair.
Dante semblait blessé, mais c’était sûrement un effet de son imagination… Mais si malgré tout elle s’était trompée ? Rebekah se mordit la lèvre.
— Tu veux dire que ce n’est pas pour cette raison que tu les as achetés ?
Il jeta la serviette sur le lit et s’avança vers elle à grands pas. Ses traits étaient crispés par la fureur et son regard lançait des étincelles. L’estomac de Rebekah se noua. Elle ne l’avait jamais vu dans une telle rage. Il semblait évident qu’elle avait commis une terrible erreur…
— Comment oses-tu mettre en doute mon intégrité ? lança-t-il d’une voix vibrante de colère. C’est insultant ! Si je t’ai acheté des vêtements, c’est uniquement parce que je m’en voulais de t’avoir obligée à partir en Toscane pratiquement du jour au lendemain. J’ai pensé que tu n’avais sans doute pas de tenues assez légères pour l’Italie. Mais tu étais trop malade pour faire du shopping à Londres avant le départ. Alors j’ai téléphoné à une boutique de Sienne et j’ai passé une commande pour toi.
Il la saisit par les bras et l’attira contre lui.
— Je n’essayais pas d’acheter tes faveurs. Je n’en ai pas besoin, cara.
Devinant son intention elle tenta de lui dérober sa bouche, mais il referma une main sur sa mâchoire et l’embrassa sauvagement. Cependant, au bout de quelques secondes ce baiser de colère et de fierté blessée s’adoucit tout en s’approfondissant. Parcourue de longs frissons, Rebekah n’était déjà plus aussi déterminée à lui résister. Tout à coup, elle sentit le bord du lit contre ses jambes. Comment avait-il réussi à l’entraîner jusque-là ? Elle ne s’était rendu compte de rien ! Avant qu’elle ait le temps de protester, il la renversa sur le lit et s’allongea sur elle.
Il releva son T-shirt et elle sentit son cœur s’affoler. Après sa douche, elle n’avait pas pris la peine de mettre de soutien-gorge… Elle s’empourpra tandis qu’il contemplait ses seins, dont les pointes étaient hérissées, de manière très révélatrice.
— Il n’en faut pas beaucoup pour t’enflammer, railla-t-il. Je pourrais te prendre maintenant, cara. Tu ne ferais rien pour m’arrêter.
Le ton de Dante se durcit.
— Comment as-tu pu me croire capable de te manquer de respect ?
— Je suis désolée, murmura-t-elle d’une voix mal assurée.
Elle lui devait une explication, bien sûr. Mais elle n’avait jamais dit à personne ce qu’avait fait Gareth. Même pas à sa mère. S’efforçant de refouler ses larmes, elle ferma les yeux. Dante ne lui avait jamais donné aucune raison de penser qu’il pourrait se conduire de manière aussi ignoble. C’était peut-être un séducteur, mais il avait des principes et il l’avait toujours traitée avec le plus grand respect. Elle prit une profonde inspiration et rouvrit les yeux.
— Un jour, quelqu’un a tenté de me payer pour m’inciter à faire quelque chose dont j’étais incapable. Quelque chose de très mal…
La voix de Rebekah s’éteignit. A en juger par l’air perplexe de Dante, ses propos n’étaient pas très clairs…
— Tu veux dire qu’un type t’a proposé de te payer pour coucher avec toi ?
— Non… ce n’est pas ça…
Rebekah se tut, à la grande frustration de Dante. Il dut faire appel à toute sa volonté pour ne pas exiger des explications. Qu’avait-elle voulu dire ?
— Ça concerne ce type au pays de Galles, n’est-ce pas ?
En soupirant, il baissa son T-shirt et écarta une mèche de cheveux de son visage.
— Mais visiblement, tu n’as pas envie d’en parler.
— Parfois il est préférable de ne pas remuer le passé.
Rebekah eut un sourire tremblant.
— Dante, je suis vraiment désolée. Les vêtements sont très beaux et c’est une attention touchante, mais… je préférerais les payer moi-même.
Il se leva.
— Nous en reparlerons plus tard. Tu as trouvé la cuisine ?
Soulagée de ce changement de sujet, elle répondit d’un ton enthousiaste :
— Oui. Elle est fantastique. Et le frigo est bien rempli. Nous n’aurons pas besoin de faire de courses pendant quelques jours.
— Bien. A quelle heure dînons-nous ?
Dante parlait d’un ton délibérément léger et il fut soulagé de voir Rebekah plus détendue.
— Oh ! mon Dieu ! J’ai oublié de mettre le poulet au four.
Elle bondit sur ses pieds.
— Il faut que j’y aille.
Elle se précipita vers la sortie mais elle hésita sur le seuil et se tourna vers Dante, contrite et furieuse contre elle-même. Comme elle s’en voulait de l’avoir blessé avec ses soupçons ! Comment pouvait-elle être encore influencée à ce point par le passé ? Il fallait absolument qu’elle oublie Gareth. Malheureusement, certaines choses ne pouvaient pas s’oublier…
La voix de Dante l’arracha à ses pensées.
— Je ne vois aucun inconvénient à ce que tu restes dans ma chambre, mais je vais m’habiller… ce qui veut dire que cette serviette est sur le point de tomber, ajouta-t-il en posant sa main sur le nœud qui retenait la serviette sur ses hanches.
Déglutissant péniblement, elle contempla la fine ligne de poils qui descendait en pointe sur son ventre et disparaissait sous la serviette… sous laquelle l’éveil de sa virilité était flagrant, constata-t-elle soudain.
L’espace d’un instant, elle fut terriblement tentée de le rejoindre pour dénouer la serviette elle-même. Mais si elle refaisait l’amour avec lui, cela ne compliquerait-il pas encore davantage leurs relations ? Elle leva les yeux vers son visage, et son regard brûlant l’électrisa.
— Tu as trente secondes pour t’en aller, cara. Sinon nous ne mangerons pas ce poulet avant minuit.
Elle prit aussitôt ses jambes à son cou.
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Ce soir-là ils dînèrent sur la terrasse, qui donnait sur des prés et des champs de blé mûr qui ondoyaient comme un lac doré. Au loin se dressaient des montagnes majestueuses, dont les crêtes se découpaient sur le ciel embrasé par les derniers feux du couchant.
— On dirait un tableau de maître, commenta Rebekah en admirant la vue. Comment trouves-tu le courage de quitter cet endroit ?
— Je mène une vie intéressante à Londres, mais je dois reconnaître que le calme de la Casa di Colombe me manque souvent.
Dante but une gorgée de vin rouge. Un excellent cru qui provenait de ses vignes.
— Un jour je m’installerai ici de manière permanente et j’apprendrai à faire le vin et à presser les olives.
Il sourit.
— Et peut-être même à cuisiner aussi bien que toi. Le dîner était divin.
— Je suis heureuse qu’il t’ait plu.
Rebekah termina son verre de jus de grenade et poussa un petit soupir d’aise. Elle craignait que l’atmosphère soit tendue entre Dante et elle après l’affront qu’elle lui avait fait subir. Mais Dieu merci, ce n’était pas le cas. Pendant le dîner il avait été charmant et il l’avait fait beaucoup rire avec son humour à froid. Quant aux détails qu’il lui avait donnés sur l’histoire de la maison et l’époque où c’était un monastère, ils étaient passionnants.
— Dans le nord du pays de Galles il y a de beaux paysages, également. Et des montagnes. De la ferme de mes parents on voit le mont Snowdon.
Elle poussa un petit soupir nostalgique.
— Pour moi, on est chez soi là où se trouvent les gens qu’on aime.
— Il y a du vrai là-dedans, acquiesça Dante.
S’il aimait autant cette maison, c’était sans doute parce qu’il y avait vécu avec sa grand-mère. Lara en revanche ne l’aimait pas. Elle trouvait l’endroit trop calme et elle s’y ennuyait. Les rares fois où elle était venue voir Nonna avec lui, elle avait eu hâte de retourner en ville. Il aurait dû se rendre compte qu’ils étaient trop différents pour que leur mariage soit une réussite…
Le cœur gros, Dante regarda Rebekah. Les derniers rayons du soleil allumaient des reflets dorés dans ses cheveux, constata-t-il avec un étrange pincement au cœur.
— Parle-moi de ta famille. Combien de frères m’as-tu dit que tu avais ?
— Sept. Owen, Aled, Cai, Bryn, Huw, Morgan et Rhys, qui est le bébé. Même s’il a vingt-deux ans. Ma mère vient d’une famille nombreuse également et je suis la septième enfant d’une septième enfant. Ce qui, selon ma grand-mère, signifie que j’ai des dons de divination. Mais je n’y crois pas. Si c’était vrai, j’aurais su pour Gareth, ajouta Rebekah sans réfléchir.
Dante lui jeta un regard aigu et elle s’empourpra.
— Gareth, je suppose que c’est l’ex-petit ami du pays de Galles. Qu’y avait-il à savoir à son sujet ?
Elle avait envie de raconter à Dante ce qui s’était passé, constata-t-elle avec surprise.
— Qu’il me trompait avec ma meilleure amie et première demoiselle d’honneur.
— Vous étiez fiancés ?
Pourquoi était-il aussi étonné ? se demanda aussitôt Dante. Si elle avait prévu d’épouser son petit ami, elle avait sûrement été amoureuse de lui. L’était-elle encore aujourd’hui ?
— Nous l’avons été pendant cinq ans. Mais nous nous fréquentions depuis plus longtemps. Nous nous sommes connus à l’école. Gareth vivait dans la ferme voisine de la nôtre et nous avons grandi ensemble. Je croyais le connaître. Je croyais que nous passerions notre vie ensemble et que nous serions aussi heureux que mes parents…
Rebekah déglutit péniblement.
— Mais il s’est révélé que je ne le connaissais pas du tout.
— Ça a dû être un choc de découvrir que ton fiancé était infidèle.
Dante plissa le front. Rebekah s’était-elle sentie aussi trahie que lui ? Avait-elle éprouvé le même déchirement que lui le jour où Lara lui avait avoué qu’elle couchait avec un autre homme ? Il avait perçu la souffrance dans sa voix… Quelle joie ce serait d’avoir ce fermier en face de lui et de lui flanquer un bon coup de poing dans la mâchoire !
— Que s’est-il passé ? Comment as-tu découvert la vérité ?
— Il m’a avoué qu’il ne voulait pas m’épouser deux semaines avant le mariage.
Le cœur de Rebekah se serra. Impossible de parler à Dante de l’événement douloureux qui avait poussé Gareth à reconnaître qu’il ne l’aimait pas. C’était au-dessus de ses forces…
Elle soupira.
— Je ne me doutais pas du tout que Gareth voyait Claire en cachette depuis des mois. En fait, ça n’allait pas très bien entre nous depuis quelque temps, mais j’étais trop accaparée par les préparatifs du mariage pour m’en inquiéter. Je me disais qu’une fois mariés, tout s’arrangerait. Je suis tombée des nues quand il m’a avoué sa liaison. Mais ça expliquait beaucoup de choses.
— Que veux-tu dire ?
— Gareth avait perdu tout intérêt pour…
Elle rougit.
— … l’aspect physique de notre relation. Je savais qu’il travaillait beaucoup et que tous les couples connaissent des hauts et des bas. Je sentais que je ne l’attirais plus et je pensais que c’était parce que j’avais pris quelques kilos. Passer son temps à faire la cuisine n’est pas très bon pour la ligne…
Elle eut une moue de dérision.
— J’aurais dû deviner que s’il n’avait plus envie de coucher avec moi c’était parce qu’il y avait une autre femme.
A sa grande surprise, Dante hocha la tête d’un air sombre. Il semblait la comprendre… Mais comment pouvait-il savoir ce qu’on éprouvait quand on était trompé ? Ça ne lui était sûrement jamais arrivé…
— L’infidélité et la trahison peuvent être dévastatrices.
Le ton amer de Dante accrut la perplexité de Rebekah.
— Comment le sais-tu ?
— Disons simplement que j’ai appris à mes dépens une vérité immuable. C’est le désir qui réunit les hommes et les femmes, mais notre société soi-disant civilisée tient absolument à faire passer cette attirance purement physique pour de l’amour.
— Tu ne crois pas à l’amour éternel ?
— Et toi, tu y crois après avoir découvert que l’homme que tu prévoyais d’épouser était un menteur ?
Rebekah concentra son attention sur les griffures orangées dont le couchant striait le ciel. Devant la beauté de ce spectacle, une pensée lui transperça le cœur. Son enfant n’avait jamais vu de coucher de soleil…
S’efforçant de refouler ses souvenirs, elle pensa à Dante. Dire qu’elle l’avait toujours pris pour un séducteur qui n’avait jamais éprouvé le moindre intérêt pour les relations durables… Une image qu’il cultivait parce que ça l’arrangeait, comprit-elle soudain. Mais de toute évidence, il avait été trahi et il en avait souffert. Qui était la femme qui l’avait fait souffrir ? Et l’avait-il aimée ? A cette idée, elle eut un pincement au cœur qu’elle décida d’ignorer.
— Moi je crois à l’amour, répliqua-t-elle d’une voix égale. Je le vois dans les yeux de mes parents quand ils se regardent. Ils n’ont pas eu une vie facile. La ferme n’a jamais rapporté beaucoup d’argent. Mais ils ont fait face aux difficultés ensemble et ils s’adorent. J’ai eu une expérience malheureuse avec Gareth, et je reconnais que pendant quelque temps j’ai cru que je n’aurais plus jamais envie de prendre le risque de souffrir. Mais je ne veux pas rester seule toute ma vie, et un jour j’espère bien me marier et fonder une famille.
Elle jeta un coup d’œil à Dante. Son regard était froid et son visage fermé. Difficile d’imaginer qu’il avait pu aimer quelqu’un… En tout cas, il était visiblement déterminé à ne jamais recommencer.
— Peux-tu vraiment être heureux en enchaînant les aventures sans lendemain ? murmura-t-elle.
Parfaitement heureux, se dit Dante avec force. Si ces derniers temps, il était de moins en moins satisfait de sa vie, ce n’était qu’une lassitude passagère. Et si cette insatisfaction avait commencé à se manifester peu après l’arrivée de sa nouvelle cuisinière, c’était une pure coïncidence…
— Absolument, répliqua-t-il d’une voix traînante en se levant.
Il fit le tour de la table pour rejoindre Rebekah. Vêtue d’une robe bain de soleil blanche toute simple, les cheveux dénoués, elle était splendide. Elle paraissait très jeune et innocente, mais il gardait un souvenir ébloui de la sensualité débridée dont elle avait fait preuve deux nuits plus tôt. C’était une expérience exceptionnelle, et il avait bien l’intention de la renouveler…
— Pendant notre séjour en Toscane, je vais te prouver que le sexe sans les sentiments peut être exaltant, ajouta-t-il en la hissant sur ses pieds.
— Dante…
Le « non » tremblant de Rebekah fut étouffé par un baiser passionné qui l’enflamma tout entière.
— Tu as envie de moi, mia bella, murmura-t-il lorsqu’il finit par s’arracher à sa bouche. Et c’est réciproque…
Refermant les mains sur ses fesses, il plaqua son bassin contre le sien pour lui prouver l’intensité de son désir.
— Pourquoi ne pas profiter de ce qui nous unit, tant que nous en avons envie l’un et l’autre ?
Ce qui les unissait, c’était le sexe. Rien d’autre. Du moins pour lui… Rebekah réprima une moue de dérision. De son côté, elle était beaucoup plus vulnérable. Surtout après avoir découvert qu’il était bien plus sensible qu’il ne le laissait paraître. Il fallait qu’elle se protège. Qu’elle garde ses distances avec lui. C’était ce que lui intimait sa raison. Mais son cœur était moins déterminé. Quant à son corps, il était incapable de lutter contre l’attirance irrésistible que Dante exerçait sur lui… Elle s’abandonna avec délectation à un nouveau baiser et fut transpercée par une flèche de plaisir en sentant une main possessive se refermer sur un de ses seins.
Elle tremblait de tout son corps… A moins que ce ne soit lui ? Et quand avait-il déboutonné sa robe ? Elle n’en avait même pas eu conscience, songea-t-elle confusément, tandis qu’il la couvrait de caresses. Non, impossible de résister au feu qu’il déclenchait en elle… Soudain, elle se sentit soulevée de terre.
— Repose-moi, protesta-t-elle tandis que Dante traversait le hall en direction de l’escalier. Je suis trop lourde. Tu vas te faire mal au dos.
— Ne sois pas ridicule ! Pourquoi es-tu aussi complexée ?
Arrivé devant sa chambre, il ouvrit la porte d’un coup d’épaule, traversa la pièce et la déposa sur le lit.
— Ton corps pulpeux est sublime et je le trouve incroyablement sexy.
— C’est vrai ? murmura-t-elle en s’efforçant de chasser de son esprit l’image d’Alicia Benson, son ex-maîtresse filiforme.
— Crois-moi, cara, jamais aucune femme ne m’a excité à ce point. Tu me rends fou…
Avec des gestes fébriles, Dante finit d’enlever sa robe à Rebekah et prit ses seins dans ses mains avant de se pencher sur chacun d’eux tour à tour. Le contact des bourgeons qui se hérissaient sous sa langue décupla son excitation. Lorsqu’elle creusa les reins avec un gémissement qui avait tout d’une supplication, il lui enleva sa culotte et se déshabilla en toute hâte.
Lorsqu’il la rejoignit sur le lit, elle promena les mains sur son torse, savourant la douceur de sa peau et celle de sa toison brune. Elle poursuivit ses caresses en descendant peu à peu et finit par refermer les doigts sur sa virilité pleinement éveillée. Ce contact délicieux et le grognement étranglé de Dante l’électrisèrent. Dire qu’elle allait bientôt l’accueillir en elle… A cette pensée, elle sentit une boule de feu se former au creux de ses reins.
Il glissa la main entre ses cuisses et laissa échapper un nouveau grognement. Mais au lieu d’entrer en elle comme elle l’attendait avec impatience, il traça un sillon de baisers sur son ventre. Lorsqu’il lui écarta largement les cuisses, elle se raidit. Que faisait-il ?
— Je ne crois pas…
Sa protestation hésitante se mua en gémissement extatique.
— Détends-toi… Laisse-moi te donner du plaisir, mia bella.
La langue de Dante reprit ses caresses diaboliques. Submergée par des sensations si intenses qu’elles en devenaient presque insupportables, Rebekah ondulait des hanches avec frénésie. Elle crispa les doigts sur le couvre-lit lorsque les premières vagues annonciatrices d’un raz-de-marée imminent la parcoururent. Dante s’interrompit le temps de prendre un préservatif dans le tiroir de la table de chevet et de l’enfiler, puis il s’enfonça en elle d’un coup de reins vigoureux.
Elle ferma les yeux pour mieux savourer le plaisir fabuleux de le sentir aller et venir dans le cœur de sa féminité avec une lenteur délibérée. Refermant les mains sur ses fesses, il lui souleva légèrement le bassin et accéléra peu à peu la cadence. Emportée dans un maelström vertigineux, elle crut défaillir lorsqu’il s’immobilisa soudain, retardant l’instant de la délivrance malgré ses supplications. Enfin, un dernier coup de reins déclencha la lame de fond qui les précipita ensemble dans les abysses de la volupté.
Ils restèrent un long moment enlacés, repus, enveloppés dans le silence de la maison, loin du monde extérieur. Finalement, Dante finit par lever la tête pour déposer un baiser sur la bouche de Rebekah avant de rouler sur le côté. Son ex-fiancé était un crétin, songea-t-il en promenant les doigts sur son corps. Rebekah était l’épouse idéale. C’était presque dommage qu’il n’ait lui-même aucune envie de renouveler l’expérience du mariage… Mais que lui arrivait-il ? Il divaguait complètement ! Il roula sur le dos et replia les bras derrière sa tête.
— Tu sais, je ne vais plus te laisser partir, murmura-t-il en regardant les cheveux de Rebekah se répandre sur ses épaules alors qu’elle s’asseyait.
S’efforçant d’ignorer les battements précipités de son cœur, elle resta impassible et s’en félicita lorsqu’il ajouta d’une voix traînante :
— Je ne sais pas quel salaire t’a proposé Gaspard Clavier, mais je t’offrirai plus que lui. Les Caraïbes ce n’est pas aussi extraordinaire qu’on le dit, de toute façon.
Il effleura la pointe d’un de ses seins et sourit en la voyant se hérisser aussitôt.
— Si tu continues à travailler pour moi, je te promets qu’il y aura beaucoup d’avantages.
— Mm… mais aucun qui fera progresser ma carrière, à mon avis, ironisa-t-elle.
Pas question de montrer à Dante à quel point il la bouleversait. Il lui avait fait l’amour avec passion, mais aussi avec une tendresse inattendue. Il serait très facile d’imaginer qu’il éprouvait des sentiments pour elle… Mais elle ne commettrait pas cette erreur grossière. Pour lui, leur aventure était purement sexuelle, et sans doute ni plus ni moins satisfaisante que ses aventures précédentes.
Dans cette pose nonchalante, avec son sourire satisfait, il avait tout d’un sultan à qui sa concubine favorite venait de donner du plaisir. Son visage était d’une beauté déchirante, mais il y avait dans son expression une pointe d’arrogance très révélatrice… Il avait l’habitude d’être adoré par les femmes. Il pensait sans aucun doute qu’elle le trouvait irrésistible et qu’elle était prête à accéder à tous ses désirs. Y compris à reprendre sa démission. Il fallait absolument lui faire comprendre qu’elle avait d’autres projets que de rester sa maîtresse.
— Un jour j’espère ouvrir mon propre restaurant, et mon ambition est d’obtenir les plus hautes distinctions. Travailler pour Gaspard sera une expérience très précieuse. Sa proposition est une chance inespérée. Je ne peux pas la refuser.
Il avait toutes les raisons de se réjouir, songea Dante. Rebekah ne deviendrait pas un crampon. Elle comprenait qu’il ne voulait pas d’une relation durable et de toute évidence, ce n’était pas ce qu’elle recherchait non plus. Sa carrière était importante pour elle, un choix qu’il respectait. Alors pourquoi était-il irrité et déçu par son attitude ? Il était très tentant de la reprendre dans ses bras pour voir si elle garderait son détachement quand il la couvrirait de baisers…
Il se tourna vers elle, mais la vue de ses paupières closes l’arrêta. Comment trouver le cœur de la réveiller ? Pas étonnant qu’elle se soit endormie après la journée qu’ils venaient de passer. Il pouvait bien patienter. Après tout, il avait un mois entier pour se rassasier de son corps superbe. Nul doute qu’à la fin de ce mois, il serait délivré du sort qu’elle semblait lui avoir jeté, songea-t-il en l’attirant avec précaution contre lui.
*  *  *
Elle était seule, constata Rebekah quand elle ouvrit les yeux. Seule, mais dans le lit de Dante. Et le creux sur l’oreiller voisin indiquait qu’elle n’avait pas rêvé. Elle avait vraiment passé la nuit dans ses bras. Mais où était-il à présent ? Etait-elle censée avoir quitté sa chambre lorsqu’il y reviendrait ?
Elle était sur le point de se lever quand la porte s’ouvrit. Dante pénétra dans la pièce, vêtu d’un jean délavé qui moulait son bassin étroit et d’un polo crème. Il était incroyablement sexy… et visiblement debout depuis un moment, alors qu’elle venait de se réveiller. Elle jeta un coup d’œil au réveil. 9 h 30 !
— Je n’arrive pas à croire que j’ai dormi si tard. Tu aurais dû me réveiller. Si tu me laisses une minute pour m’habiller, je vais faire le petit déjeuner.
— Reste où tu es. J’ai préparé ton petit déjeuner, pour changer.
Comment avait-elle fait pour ne pas remarquer qu’il avait un plateau dans les mains ? Elle ouvrit de grands yeux lorsqu’il le posa sur le lit. Il y avait dessus une cafetière, une assiette de toasts, du beurre et de la confiture, ainsi qu’une assiette sur laquelle était posé un couvercle. Un bouton de rose était posé sur la serviette. Rose pâle et sur le point d’éclore, il était ravissant… Elle sentit sa gorge se nouer.
— C’est la première fois qu’on me sert le petit déjeuner au lit.
— C’est ma faute si tu étais aussi fatiguée, murmura-t-il avec un regard malicieux qui la fit rougir. J’ai pensé que la moindre des choses était de te laisser dormir.
Il souleva le couvercle de l’assiette avec la mine d’un magicien sortant un lapin d’un chapeau.
— Je t’ai fait des œufs brouillés. J’espère qu’ils sont cuits.
Trop, songea-t-elle en contemplant la masse grisâtre figée sur l’assiette.
— Les toasts sont peut-être un peu plus croustillants que ceux que tu fais.
Et beaucoup plus noirs, découvrit-elle en en prenant un dont la face inférieure était carbonisée.
— Tout est parfait, assura-t-elle.
C’était une attention si touchante… Mais pourquoi son pouce saignait-il ?
— Qu’as-tu à la main ?
— La rose m’a opposé une certaine résistance…
A vrai dire, il ne comprenait pas ce qui l’avait poussé à cueillir une rose dans le jardin pour Rebekah, songea Dante. Ça ne lui ressemblait pas du tout. Quand il voulait offrir des fleurs à une femme, il demandait à son assistante de commander par téléphone un bouquet à faire livrer. Il contempla son pouce avec dérision. C’était une méthode moins dangereuse… Mais il avait été récompensé de ses efforts par le sourire de Rebekah. Il baissa les yeux sur son décolleté. Vivement qu’elle ait fini de manger pour qu’il puisse écarter le drap qu’elle avait noué sur son buste…
— Comment sont les œufs ?
— Excellents.
Rebekah but une gorgée de café pour avaler plus facilement la masse caoutchouteuse. Elle prit la rose et huma son parfum délicat.
— Merci, murmura-t-elle avec un sourire timide.
Son cœur se mit à battre la chamade, tandis que Dante déposait un baiser sur ses lèvres. Elle les entrouvrit pour l’inviter à l’approfondir.
Au même instant, un coup de Klaxon retentit et il se redressa à contrecœur pour aller regarder par la fenêtre.
— Nicole est là. Elle a téléphoné un peu plus tôt pour dire qu’elle venait discuter des photos pour ton livre de cuisine.
Il jeta un coup d’œil à sa montre.
— J’ai deux ou trois choses à faire ce matin. Mais tu auras tout le temps de me remercier convenablement plus tard, cara, ajouta-t-il avec un regard plein de promesses.
Et de tendresse ? Non, ça c’était sûrement un effet de son imagination, se dit Rebekah en le suivant des yeux alors qu’il quittait la pièce.
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— Dante semble très apprécié, dit Rebekah à Nicole un peu plus tard ce matin-là, en regardant arriver un nouveau visiteur par la fenêtre de la cuisine. Au moins six personnes sont venues le voir aujourd’hui.
— Ils viennent à la consultation, répliqua l’Américaine en réglant la position de l’appareil photo sur son trépied.
Elle regarda dans le viseur.
— C’est mieux. Je peux faire un gros plan.
— La consultation ? répéta Rebekah, intriguée.
— Les gens de la région le consultent en tant qu’avocat. Il y a quelques années, ils ont failli perdre la terre qu’ils cultivaient, pour certains, depuis des générations. La société propriétaire du terrain voulait en vendre une grande partie à un entrepreneur qui avait prévu de construire un complexe touristique. Dante les a défendus devant le tribunal afin qu’ils obtiennent le droit d’acheter leurs fermes. Il l’a fait à titre gracieux et il a financé la plus grande partie des frais de justice. Mais ce n’est pas tout. Il a également prêté à un grand nombre de personnes l’argent nécessaire pour acheter les terres, et ce sans intérêts.
Nicole sourit.
— Alors oui, il est très apprécié ici. Les villageois savent qu’ils peuvent le consulter à propos de leurs problèmes et qu’il fera tout pour les aider, sans leur demander un sou.
Nicole reprit les réglages de son appareil et Rebekah se remit à éplucher des légumes pour préparer une salade pour le déjeuner. Décidément, plus elle en apprenait au sujet de Dante, plus il devenait évident qu’il n’avait pas grand-chose à voir avec l’image qu’elle avait de lui. A savoir, un avocat cynique spécialisé dans le divorce, doublé d’un séducteur insensible. C’était un homme généreux, attentif aux autres, qui avait aimé une femme autrefois. Que lui était-il arrivé pour qu’il ait décidé de renoncer aux relations durables ? Elle pensait encore à lui lorsqu’il entra dans la cuisine un peu plus tard.
— Ça sent bon, dit-il avec un sourire qui fit battre son cœur. J’espère que nous mangerons les plats une fois qu’ils auront été photographiés.
— Tu arrives à point, répliqua-t-elle. Le déjeuner est presque prêt. Blancs de poulet farcis aux champignons et à la mozzarella. Il ne me reste plus qu’à ajouter des oignons dans la salade.
— Oh… l’odeur des oignons est révoltante, marmonna Nicole.
Soudain très pâle, elle s’affaissa sur une chaise.
— Ne vous inquiétez pas. Je ne suis pas devenue folle, précisa-t-elle devant les regards interloqués de Rebekah et de Dante.
Elle eut un large sourire.
— Je ne peux pas garder le secret plus longtemps. Je suis enceinte.
Spontanément, Dante la serra dans ses bras.
— Quelle bonne nouvelle ! C’est fantastique ! Quand le bébé doit-il naître ?
— Dans un peu plus de cinq mois. Je suis folle de joie, mais le seul inconvénient c’est que j’ai des nausées tout au long de la journée et que je ne supporte plus l’odeur de certains aliments, en particulier des oignons.
Nicole jeta un coup d’œil contrit à Rebekah et s’exclama :
— Mais qu’est-ce que tu t’es fait à la main ?
— J’étais distraite et le couteau a glissé. Je suis sûre que ça va s’arrêter de saigner dans une minute, marmonna Rebekah en enveloppant sa main dans une serviette en papier.
Dante la rejoignit et lui prit la main pour examiner la blessure.
— Je pense qu’il va falloir faire une suture, commenta-t-il, visiblement inquiet.
— Mais non, ce n’est rien, insista-t-elle d’un ton crispé. Un pansement suffira.
Elle parvint à sourire à Nicole.
— Je suis très heureuse pour toi. Tu dois être aux anges. Essaie de grignoter un biscuit sec quand tu as des nausées. Ça devrait les calmer.
*  *  *
Dante refusa catégoriquement que Rebekah prépare le dîner ce soir-là, arguant qu’elle devait laisser sa main au repos. Il l’emmena dans un charmant petit restaurant de Montalcino, où ils dégustèrent des bruschettas aux poivrons grillés, suivies par un succulent risotto crémeux.
Ensuite, ils se promenèrent dans le dédale de ruelles de la ville médiévale.
— Quel endroit pittoresque ! commenta Rebekah, lorsqu’ils rejoignirent la voiture. Et il est à une altitude assez élevée. La vue sur la vallée doit être spectaculaire.
— Tu pourras l’admirer quand nous reviendrons dans la journée.
Dante lui jeta un coup d’œil furtif. Elle semblait plus détendue, ce soir… Son regard se posa sur sa main et sa mâchoire se crispa. Que s’était-il passé ? Visiblement elle avait été très perturbée quand Nicole avait annoncé qu’elle était enceinte. Et au baptême du petit Portman, elle avait eu cette réaction très étrange quand James lui avait proposé de prendre son fils… Elle ne lui avait pas tout dit de son passé. C’était une évidence. Mais pour quelle raison se confierait-elle à lui ? Ils étaient amants, mais à la fin du mois ils quitteraient la Toscane et se sépareraient.
C’était pour le mieux, se dit-il fermement. Il ne voulait pas de relation durable. Il avait déjà enfreint une de ses règles d’or en s’attachant davantage à Rebekah qu’il n’en avait l’intention et la raison voudrait qu’il rompe avec elle. Alors pourquoi ne le faisait-il pas ? Il réprima un soupir exaspéré. Pourquoi ne parvenait-il pas à se résoudre à la renvoyer en Angleterre ?
Lorsqu’ils arrivèrent à la maison, il découvrit un message sur la boîte vocale de son bureau londonien.
— Il faut que je vérifie certaines informations et que j’envoie deux ou trois mails, dit-il à Rebekah. Si tu montais te coucher ? Je te rejoins dès que possible.
Elle hocha la tête et monta à l’étage. Devant la porte de sa chambre, elle hésita. Et si elle dormait seule, cette nuit ? C’était idiot, mais l’annonce de la grossesse de Nicole avait remué des souvenirs douloureux et elle se sentait particulièrement vulnérable. Elle n’était pas certaine de pouvoir faire l’amour avec Dante en feignant de ne rien éprouver d’autre que du désir pour lui.
« Pourquoi ne pas profiter de ce qui nous unit, tant que nous en avons envie l’un et l’autre ? », avait-il dit. Mais si elle avait envie que ça dure toujours ? Ce soir, elle était trop déprimée par la perte qu’elle avait subie dans le passé. Elle n’avait aucune envie de penser à celle qu’elle subirait dans quelques semaines…
Un quart d’heure plus tard, Dante entra dans sa chambre plongée dans l’obscurité. Il alluma une lampe de chevet avant de sortir sur le balcon, où la silhouette de Rebekah était visible à travers les voilages.
Il se mit derrière elle, glissa les bras autour de sa taille et l’attira contre lui.
— Pourquoi es-tu dehors ? murmura-t-il en écartant ses cheveux pour l’embrasser dans le cou.
Elle ne répondit pas. Il lui fit tourner la tête vers lui et son cœur se serra. Pourquoi ces larmes dans ses yeux ?
— Cara, que se passe-t-il ?
Il prit sa main bandée.
— Tu as mal ? Je savais que j’aurais dû t’emmener à l’hôpital.
Elle secoua la tête.
— Je n’ai pas mal. Et c’est ma faute si je me suis blessée. J’aurais dû faire attention.
Dante plongea son regard dans le sien.
— Comment se fait-il que tu connaisses le remède contre les nausées des femmes enceintes ?
Elle se raidit et tenta de se dégager de son étreinte, mais il la retint fermement. Une larme roula sur sa joue. Elle était en train de craquer… Quelques jours plus tôt, elle aurait été horrifiée à l’idée de s’effondrer devant Dante. Mais aujourd’hui… Il y avait eu ce petit déjeuner et la rose qu’il avait cueillie pour elle. C’était une attention délicate, rien de plus. Mais elle lui donnait la certitude qu’elle pouvait se confier à lui.
— J’ai eu un bébé, dit-elle d’une voix à peine audible. Il… Il est mort.
Dante s’efforça de masquer son émotion.
— Je suis désolé.
Comment des paroles aussi banales pourraient-elles la réconforter ? se morigéna-t-il aussitôt. Mais que dire ? Il lui caressa les cheveux en attendant qu’elle poursuive.
Elle prit une profonde inspiration.
— Les premiers mois, j’ai eu des nausées épouvantables.
— Que s’est-il passé ?
— Mon bébé est mort-né à la vingtième semaine. Une échographie de routine a révélé que son cœur ne battait plus.
Le ton de Rebekah était délibérément neutre, mais sa détresse était manifeste. Dante resserra son étreinte.
— Les médecins n’ont pas pu déceler les causes de sa mort, mais j’ai lu par la suite que ça pouvait être dû au stress. Or j’avais justement vécu une période de grand stress. Après l’échographie ayant révélé que la grossesse n’était pas viable…
Rebekah s’interrompit un instant avant de poursuivre :
— … il a fallu provoquer l’accouchement.
Elle ferma les paupières et sentit les larmes couler sur ses joues.
— Le bébé était parfaitement formé. Minuscule, bien sûr, mais si beau. Je l’ai pris dans mes bras et j’ai prié pour que ce soit une erreur, pour qu’il se mette à respirer.
Secouée de sanglots, elle pressa son visage contre le torse de Dante.
— Ça ne devrait plus être aussi douloureux après tout ce temps…
Elle hoqueta.
— … mais ça l’est. Je donnerais ma vie pour pouvoir de nouveau tenir mon petit garçon dans mes bras et le voir ouvrir les yeux.
— Dio, cara, murmura Dante. Qui a dit que ça ne devrait plus être douloureux ? Qui a dit que tu ne devrais pas pleurer pour ton fils ?
La voix de Dante se brisa. Dire qu’il croyait tout savoir de la souffrance et de la perte… L’affliction de Rebekah était déchirante. Il s’assit dans un fauteuil et la prit sur ses genoux, puis il la berça comme une enfant, tandis qu’elle pleurait à chaudes larmes.
Un long moment plus tard, lorsque ses sanglots se furent un peu apaisés, il posa la question qui lui brûlait les lèvres :
— Gareth était le père ?
— Oui, mais il ne voulait pas de notre enfant.
Rebekah écarta ses cheveux de son visage.
— J’ai découvert que j’étais enceinte deux semaines avant la date du mariage. Nous n’avions pas prévu d’avoir des enfants tout de suite, mais je pensais qu’il serait heureux. Il a été atterré, au contraire. Et c’est à ce moment-là qu’il m’a avoué qu’il avait une liaison avec Claire depuis des mois et que c’était elle qu’il voulait épouser.
— Il ne t’a pas proposé de t’épouser quand même une fois qu’il a su que tu étais enceinte de lui ?
— Non. Et s’il l’avait fait, je ne sais pas comment j’aurais réagi. Je me sentais trahie, mais je suppose que pour le bien du bébé je l’aurais épousé quand même. Je ne sais pas. De toute façon, il n’en a pas été question. Gareth ne voulait ni de moi ni du bébé et il…
Rebekah s’interrompit. Elle avait encore du mal à admettre que l’homme qu’elle avait cru aimer l’avait traitée de manière aussi odieuse…
— Il m’a demandé d’avorter. Quand j’ai refusé, il est devenu furieux et il m’a dit que je n’avais pas le droit de mettre au monde un enfant dont il ne voulait pas. En fait, il avait affirmé à Claire qu’il ne couchait plus avec moi. Ce qui était vrai. Je croyais que c’était un éloignement passager dû au stress de la préparation du mariage. Mais un soir où il avait bu quelques verres nous nous sommes retrouvés au lit. C’est à ce moment-là que je suis tombée enceinte. Gareth n’avait qu’une obsession. Il craignait que Claire lui en veuille terriblement si elle découvrait qu’il lui avait menti. Il était prêt à tout pour m’inciter à me débarrasser du bébé…
La voix tremblante, Rebekah dut faire une nouvelle pause.
— … même à me payer pour que j’avorte.
Elle laissa échapper un rire amer.
— Il avait hérité une grosse somme d’argent de son père et il savait que je rêvais d’ouvrir mon propre restaurant. Il m’a dit que si j’avortais, il m’en achèterait un et financerait mon installation.
— C’est pour cette raison que tu étais outrée que je t’aie acheté des vêtements… Tu as cru que j’exigerais que tu couches avec moi en échange.
Dante secoua la tête.
— Dans mon métier, je suis souvent effaré par la façon dont se comportent entre eux des gens qui se sont soi-disant aimés… mais que ton fiancé t’ait proposé de l’argent pour te convaincre d’avorter… ça dépasse l’entendement. Quelle ordure !
— Je n’arrivais pas à croire qu’il pouvait être aussi cruel. Je croyais le connaître. Je le prenais pour un homme honnête et droit, qui ferait un bon mari et un bon père. En découvrant à quel point je m’étais trompée, j’ai commencé à douter de mon jugement… Les mois qui ont suivi, j’ai vécu un véritable cauchemar. Je n’ai parlé à personne de la proposition ignoble de Gareth, mais quand la nouvelle de ma grossesse s’est répandue, il est devenu de plus en plus abject. Il insistait pour que j’avorte et que je fasse passer ça pour une fausse couche. Nous avons eu des disputes terribles et je suis convaincue que le bébé a été affecté par le stress auquel j’étais soumise.
Rebekah se tordit les mains.
— Après que j’ai perdu le bébé, Gareth est venu me voir à l’hôpital et il m’a dit qu’il était désolé que notre enfant soit mort-né. C’était un mensonge éhonté, bien sûr. Je savais qu’il était soulagé et je ne pouvais plus lui adresser la parole. Je ne supportais même plus de l’apercevoir. C’est pour ça que je suis partie à Londres. Pour échapper à tous ces souvenirs.
Elle s’essuya les yeux.
— Mais les souvenirs, on les garde en soi et on ne peut pas s’en débarrasser. Je n’oublierai jamais mon bébé.
— Bien sûr que non.
Déconcertée par la compassion manifeste dans la voix de Dante, elle lui jeta un regard surpris. Il ne lui conseillait pas de tourner la page et d’oublier le passé, comme les quelques amis proches à qui elle avait confié ce qui s’était passé ?
— Ton enfant faisait partie de toi et le perdre a dû être déchirant. Mais il vit dans ton cœur, cara. Quant au minable auquel tu as été fiancée… tout ce que je peux dire c’est que tu mérites bien mieux qu’un homme comme lui et qu’il ne te méritait pas.
— Gareth et Claire se sont mariés et ils viennent d’avoir un enfant. J’ai l’impression d’avoir tout perdu et je ne sais pas si je serai un jour capable d’accorder de nouveau ma confiance à un homme et de nouer une relation durable.
— Ce n’est pas étonnant, déclara Dante d’un air sombre.
C’était exactement ce qu’il avait ressenti après la trahison de Lara…
Rebekah soupira.
— Mais il faut que j’essaie. Je veux un mariage heureux comme celui de mes parents. Et j’espère avoir un autre bébé, un jour.
Elle adressa un pâle sourire à Dante.
— Il est tentant de cadenasser mon cœur et de ne plus jamais prendre le risque de souffrir, mais ce serait lâche, n’est-ce pas ?
Lâche ? Dante se raidit. Il avait pris lui-même cette décision après l’échec de son mariage. Mais ce n’était pas la réaction d’un lâche. Il était simplement réaliste. Et peut-être cynique, mais il avait d’excellentes raisons de l’être.
Rebekah, en revanche, était prête à prendre de nouveaux risques pour trouver l’amour, malgré ce que lui avait fait subir son fiancé. On pouvait considérer que c’était stupide de sa part, mais il fallait reconnaître qu’il ne pouvait s’empêcher d’éprouver une certaine admiration pour elle. Et un profond respect.
— Allez, viens, mia bella, murmura-t-il en voyant ses paupières se fermer. Tu as besoin de te reposer.
Elle ne protesta pas quand il se leva et la porta dans la chambre. Il l’aida à enlever son peignoir et à se coucher, avant de se déshabiller et de la rejoindre. Contrairement à ses prévisions, elle ne sombra pas dans le sommeil à peine allongée. Se blottissant contre lui, elle promena ses doigts sur son torse, puis les fit glisser sur son ventre. Submergé par une vague de désir, il tourna la tête vers elle et ressentit une émotion étrange sous le regard de ses beaux yeux violets.
— Tu es sûre que tu as envie… ?, demanda-t-il d’une voix étranglée.
Elle hocha la tête. Pourquoi était-ce un tel soulagement d’avoir confié à Dante comment Gareth l’avait trahie ? Elle se sentait enfin libérée de l’amertume qui la rongeait depuis des années. Il n’était pas question de pardonner à Gareth. Certaines choses étaient impardonnables. Et elle n’oublierait jamais son bébé. Mais il était temps d’aller de l’avant. De recommencer à vivre. Avec Dante elle se sentait vivante, et le désir qui brillait dans ses yeux lui redonnait l’assurance qu’elle avait perdue pendant deux ans.
— J’ai envie que tu me fasses l’amour, murmura-t-elle.
Sans un mot, il s’empara de sa bouche dans un baiser langoureux qui devint vite passionné. Il parsema son cou et ses seins de baisers, puis il aspira et lécha tour à tour les deux bourgeons hérissés. Vibrante de désir et de plaisir mêlés, elle enfonça les doigts dans ses épais cheveux noirs, tandis qu’il poursuivait sa descente jusqu’à la fleur de sa féminité, qu’il caressa de la bouche et des doigts jusqu’à ce qu’elle vacille au bord du gouffre. Alors il se redressa et plongea en elle pour l’emporter dans une spirale de feu tourbillonnante.
Plus tard, elle s’endormit la tête sur son épaule, tandis que de son côté il resta éveillé jusque tard dans la nuit. Que lui arrivait-il ? Son corps était comblé — ô combien ! — mais son esprit aussi. Quelle était cette douce euphorie dans laquelle il baignait ? Jamais il n’avait rien éprouvé de tel…
*  *  *
Les jours se succédaient inexorablement dans la chaleur de l’été toscan et Rebekah avait un pincement au cœur chaque fois qu’elle pensait au temps qui lui restait à passer auprès de Dante. Mieux valait ne pas y penser. Il fallait vivre dans le présent et savourer chaque instant de l’amitié qui s’était installée entre eux sans rien enlever au désir qui les consumait toujours. Chaque nuit, ils faisaient l’amour avec une passion enivrante.
— C’est bon. J’ai assez de clichés.
La voix de Nicole la tira de sa rêverie.
— Pouvons-nous manger tout de suite ? Les plats sont trop beaux et ils sentent trop bon. J’ai une faim de loup !
Rebekah pouffa.
— Nous allons quand même attendre que Dante et Vito aient fini leur match de tennis. Vu la rage de vaincre qu’ils ont l’un et l’autre et l’énergie qu’ils dépensent, je pense qu’ils apprécieront le Welsh Cawl.
— Qu’est-ce que c’est, exactement ? demanda Nicole en rangeant son appareil et son trépied.
— Un plat traditionnel gallois à base d’agneau, de poireaux et d’autres légumes racines. A l’origine, on le faisait cuire dans une marmite en fer au-dessus du feu, mais c’est tout aussi bon cuit au four dans une cocotte. Si nous mangions sur la terrasse ? suggéra Rebekah en prenant les couverts et les assiettes avant de suivre Nicole dehors. La pergola donne beaucoup d’ombre.
Le jardin était écrasé de soleil, mais sous la pergola couverte de vigne et de bougainvillées, il faisait un peu plus frais.
— Tu sais, je n’arrive pas à croire qu’il ne reste plus que deux recettes à faire et à photographier pour finir le livre, ajouta-t-elle en s’affaissant sur une chaise. Je suis stupéfaite que nous ayons accompli un tel travail en trois semaines.
— Et c’est fantastique que l’éditeur t’ait proposé un contrat après avoir reçu les premières pages de recettes, renchérit Nicole en souriant. Je suis impatiente de le voir en librairie.
— J’ai hâte de le montrer à ma grand-mère.
Rebekah se tut. Selon sa mère, Nana était de plus en plus fragile. Dans une semaine sa période de préavis serait terminée et elle pourrait rentrer au pays de Galles pour voir sa famille. A la perspective de quitter la Casa di Colombe, elle eut un pincement au cœur familier. Elle aimait la maison. Quant à Dante, malgré ses bonnes résolutions, il tenait une place de plus en plus grande dans son cœur…
A cet instant, son regard fut attiré par les deux hommes, qui revenaient des courts de tennis. Vito, le mari de Nicole, était très séduisant, mais Dante était d’une beauté spectaculaire. D’ailleurs, chaque fois qu’ils allaient à Montalcino, il attirait tous les regards féminins.
Nicole suivit le regard de Rebekah.
— Dis-moi, quelle est la nature exacte de tes relations avec Dante ? Tu ne peux plus me faire avaler que tu n’es que sa cuisinière.
Rebekah devint écarlate et Nicole pouffa.
— Ne te méprends pas. Si vous êtes ensemble, je trouve que c’est une excellente nouvelle. Je craignais que Lara l’ait marqué à vie.
Rebekah tressaillit.
— Qui est Lara ? demanda-t-elle d’un ton qu’elle espérait neutre.
— Oh… je pensais qu’il t’en avait parlé…
Nicole devint évasive.
— Il l’a connue il y a des années, quand il vivait à New York. C’est là-bas que je l’ai rencontré. C’était un ami de Vito, et quand j’ai commencé à sortir avec Vito nous nous voyions souvent tous ensemble.
Visiblement anxieuse de changer de sujet, Nicole demanda :
— Pourquoi ne viendriez-vous pas dîner chez nous, ce week-end ? Il serait temps que je cuisine pour toi, à mon tour.
— Ce week-end, nous ne pouvons pas.
Rebekah frissonna au son de la voix profonde de Dante, qui venait d’arriver dans son dos. Il s’assit à côté d’elle et lui adressa un de ses sourires sexy qui faisaient pétiller son sang dans ses veines.
— J’emmène Rebekah à Florence pour quelques jours.
— Ah bon ? s’exclama-t-elle avec surprise.
— Oui. Nous descendrons dans un hôtel cinq étoiles au cœur de la ville, à proximité de la piazza del Duomo, du campanile et de la Galerie des Offices. Et bien sûr, nous mangerons dans quelques-uns des meilleurs restaurants de la ville. J’estime que tu as besoin de quitter un peu les fourneaux.
Dans un murmure destiné à elle seule, Dante ajouta :
— Nous avons une chambre avec un immense lit à baldaquin, et je ne peux pas te promettre que nous ferons beaucoup de tourisme, mia bella.
Les joues en feu, elle s’empressa de se lever pour aller chercher les hors-d’œuvre. Malgré tout, elle ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil furtif à Dante. Son regard brûlant l’électrisa.
La plupart du temps, elle cuisinait plusieurs recettes le matin, puis Nicole arrivait pour prendre des photos pendant que Dante jouait au tennis ou au golf avec Vito. Ils déjeunaient tous les quatre ensemble, puis, après le départ de l’autre couple, Dante l’emmenait dans sa chambre et lui faisait l’amour à l’abri des stores qui les protégeaient de la chaleur. C’était une vie de rêve et elle appréhendait d’autant plus le jour où ils quitteraient la Casa di Colombe pour reprendre chacun leur vie.
— Pourquoi m’emmènes-tu à Florence ? demanda-t-elle en fin d’après-midi, alors qu’ils étaient enlacés sur le lit, moulus par la passion et l’extase.
— Parce que tu m’as dit que tu avais envie de visiter la ville.
Il aurait pu inventer un prétexte, songea Dante. Mais à quoi bon ? Il avait renoncé à chercher des justifications au plaisir que lui procurait la compagnie de Rebekah. Et pas seulement au lit…
Elle l’avait envoûté. Non seulement elle le comblait sexuellement comme aucune autre femme avant elle, mais il ne s’ennuyait jamais avec elle. Sa conversation était toujours intéressante. Son humour à froid le faisait rire. Son indépendance farouche le hérissait, en revanche. Et pour la défendre, elle était capable de sortir les griffes. La veille encore, à Montalcino, ils s’étaient querellés parce qu’elle avait refusé de le laisser payer les marmites toscanes traditionnelles en terre qu’elle avait trouvées au marché. Quelle différence avec ses maîtresses habituelles, qui considéraient son portefeuille comme leur compte en banque personnel !
Pour l’instant, son intérêt pour elle ne s’émoussait pas le moins du monde. C’était même à se demander si ça finirait par arriver un jour. Dire qu’à leur arrivée en Toscane, il était persuadé qu’il serait lassé d’elle au bout d’un mois… Aujourd’hui, le mois était presque terminé et il envisageait de lui demander de revenir chez lui à Londres. Mais pas en tant que cuisinière. Ni en tant que maîtresse.
Pour la convaincre de renoncer à partir travailler pour Gaspard Clavier à Sainte-Lucie, il avait intérêt à lui faire une proposition exceptionnelle.
Mais laquelle ?
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Florence était à la hauteur de sa réputation ! Après trois jours de visite, Rebekah était enthousiasmée par la richesse artistique de la ville et par son histoire. La famille de Médicis, dont l’influence avait contribué à faire de Florence le berceau de la Renaissance, la fascinait tout particulièrement. Le dernier soir, Dante l’emmena dîner dans un prestigieux restaurant situé près du célèbre Ponte Vecchio. De leur table ils pouvaient contempler l’Arno, dont les eaux prenaient des reflets dorés sous le ciel embrasé par le soleil couchant.
— La vue est sublime, murmura-t-elle.
— En effet.
Une note étrange dans la voix de Dante attira l’attention de Rebekah. Elle tourna la tête vers lui, et son cœur se mit à battre la chamade. Ce n’était pas le fleuve qu’il contemplait mais elle.
— Toi aussi tu es sublime. Cette robe te va à ravir, cara.
Rose de plaisir, elle baissa les yeux sur la robe de soie vert jade qui faisait partie des vêtements qu’il lui avait commandés pour le séjour à la Casa di Colombe. Elle avait décidé de les porter mais à une condition. Qu’il ne lui verse pas son salaire pour le mois, afin de compenser les dépenses qu’il avait effectuées pour elle. « C’est une question de principe », avait-elle expliqué lorsqu’il avait protesté.
Il avait fini par accepter à contrecœur.
— Merci de m’avoir amenée ici, déclara-t-elle. Florence est une ville merveilleuse. Je n’oublierai jamais ce voyage.
— Je suis heureux que tu l’aies apprécié. Nous reviendrons peut-être une autre fois. Je passe généralement une semaine ou deux en Toscane en automne.
Elle ne travaillerait plus pour lui à ce moment-là… Rebekah eut un pincement au cœur et elle préféra garder le silence.
— Tu es bien calme, tout à coup, finit par dire Dante au bout d’un moment. Quelque chose ne va pas ?
— Je suis inquiète pour ma grand-mère, répondit-elle sans vraiment mentir.
Lorsqu’elle avait téléphoné chez elle la veille, sa mère lui avait appris que Nana était tombée. Heureusement, elle ne s’était pas blessée gravement. Cependant, sa fragilité croissante était préoccupante.
— Quand nous quitterons la Toscane à la fin de la semaine, j’irai directement au pays de Galles pour la voir.
— Je mettrai le jet à ta disposition. Il t’y emmènera dès notre arrivée en Angleterre. J’imagine que tu vas rester quelques jours dans ta famille. Pourquoi ne reviendrais-tu pas à Londres ensuite ?
Rebekah scruta le visage de Dante. Si seulement elle pouvait lire dans ses pensées… Lui proposait-il de continuer à travailler pour lui, ou bien y avait-il une autre raison à cette invitation ? S’il lui demandait de poursuivre leur liaison, il faudrait refuser, se dit-elle fermement. Son intérêt pour elle durerait quelques mois, tout au plus. Ensuite, il prendrait tout simplement une autre maîtresse. Alors que de son côté, elle aurait sans aucun doute le cœur brisé.
— Nous avions convenu que je te quitterais à la fin de mon mois de préavis. Rien n’a changé.
— Bien sûr que si. Notre entente est exceptionnelle. Pourquoi nous priver de ça ?
Pourquoi ? Parce que pour Dante, seul le sexe comptait. Alors que pour elle… Rebekah déglutit péniblement, tandis que Dante lui prenait la main pour la porter à ses lèvres.
— Rentrons à l’hôtel. Je vais te montrer quel effet tu me fais.
Discuter n’aurait servi à rien, se dit-elle lorsqu’ils quittèrent le restaurant et rentrèrent à l’hôtel main dans la main, en flânant dans les ruelles étroites. Dès que la porte de l’ascenseur se fut refermée sur eux, Dante la prit dans ses bras et l’embrassa avec une telle passion qu’elle cessa de penser à l’avenir. Une seule chose comptait, dans quelques minutes, ils feraient l’amour…
Dans la chambre, il la déshabilla à la lueur du clair de lune et des étoiles, visibles derrière la fenêtre aux rideaux ouverts.
— Sei cosi bella, murmura-t-il en posant les mains sur ses seins après avoir fait tomber la robe de soie à ses pieds.
Il embrassa ses lèvres, son cou et ses seins, puis il s’agenouilla et caressa la fleur de sa féminité du bout de la langue. Lorsqu’il se releva, elle le déshabilla avec des mains tremblantes avant de s’agenouiller à son tour et de prendre son sexe fièrement dressé dans sa bouche. Elle lui prodigua des caresses qui lui arrachèrent des grognements rauques, jusqu’au moment où il la hissa sur ses pieds.
— Noue tes jambes sur mes reins, demanda-t-il en la soulevant pour la caler sur ses hanches.
Elle s’exécuta et il s’enfonça en elle. Le monde extérieur s’estompa. Plus rien n’existait à part Dante et elle. Il lui fit l’amour avec une passion mêlée de tendresse qui lui arracha des larmes.
Pourquoi insistait-elle pour partir alors qu’elle n’en avait visiblement aucune envie ? se demanda Dante, un peu plus tard, alors qu’ils savouraient les dernières ondes de plaisir, allongés sur le lit. Peut-être craignait-elle de finir par souffrir si leur relation se prolongeait. Vu ce qu’elle avait subi de la part de son fiancé, il pouvait difficilement lui en vouloir d’être prudente. Elle s’était endormie, constata-t-il en tournant la tête. Comme elle était belle… Son cœur se serra. Il ne voulait pas la perdre. Mais était-il prêt pour autant à s’engager vis-à-vis d’elle ? Si seulement ils pouvaient rester en Toscane, dans leur cocon, et continuer à vivre au jour le jour sans se poser de questions ! Mais ça, c’était un rêve de lâche… Peut-être était-il temps qu’il règle ses comptes avec son passé. Tant qu’il ressasserait ses souvenirs amers, il ne parviendrait pas à tourner la page.
*  *  *
L’orage éclata deux jours après leur retour à la Casa di Colombe. Des nuages menaçants s’étaient amoncelés au loin au-dessus des collines et l’air était chargé d’électricité. L’humeur de Dante semblait en harmonie avec la lourdeur de l’atmosphère, constata Rebekah alors qu’elle étendait le linge en espérant qu’il serait sec avant que la pluie tombe. A vrai dire, il avait un comportement étrange depuis qu’elle avait mentionné, lors du trajet du retour, qu’elle avait appris par Nicole qu’il avait vécu à New York. Il s’était raidi et il avait marmonné que ça remontait à des années. Incapable de surmonter sa curiosité, elle lui avait demandé qui était Lara.
— Quelqu’un que j’ai rencontré aux Etats-Unis, avait-il répliqué d’un ton crispé. Je ne sais pas pourquoi Nicole a eu besoin de déterrer le passé.
— C’était une de tes petites amies ?
— Quelle importance ? Comme je viens de te le dire, ça remonte à des années.
Consciente de son irritation, elle avait changé de sujet et tenté de poursuivre la conversation sur un ton léger mais il ne lui avait plus répondu que par monosyllabes. Et cette nuit-là, pour la première fois depuis leur arrivée en Toscane, il ne lui avait pas fait l’amour. Peut-être commençait-il à se lasser d’elle… Elle regagna la maison, le cœur lourd. Peut-être attendait-il le départ avec impatience. Alors que pour sa part, l’idée de le quitter définitivement l’accablait…
Elle se rendit dans la chambre de sa grand-mère. Les affaires de Perlita n’ayant pas été touchées depuis sa mort, il lui avait demandé de vider les meubles et d’emballer ses vêtements, qui seraient envoyés à une association caritative. Il entra dans la chambre au moment où elle sortait des coffres rangés sous le lit. L’un d’eux contenait des vieux rideaux, mais elle fut déconcertée en découvrant le contenu du second.
— Des vêtements d’enfants… Pour un bébé ou en tout cas un tout-petit, à en juger par la taille. Oh… il y a une photo…
Dante lui arracha le cliché des mains avant qu’elle ait le temps de le regarder.
— Ne touche à rien. Referme ce coffre et n’y touche plus. En fait, tu peux quitter la pièce. Je vais trier moi-même les affaires de ma grand-mère.
— Oui… Du calme ! s’exclama Rebekah en se relevant d’un bond, outrée par le ton péremptoire de Dante.
Mais son irritation s’évanouit devant son visage défait. Il y avait dans son regard la même détresse que celle qu’elle y avait surprise pendant qu’il regardait le portrait de sa grand-mère dans le hall, le jour de leur arrivée. Son chagrin dû à la disparition de sa grand-mère était facile à comprendre. Mais pourquoi cet air ravagé devant un ours en peluche ?
— L’ours Boppa, murmura-t-il comme s’il avait complètement oublié sa présence. J’ignorais que Nonna avait gardé des affaires de Ben.
Elle ferait mieux de s’éclipser et de le laisser seul, se dit-elle. Mais son regard hanté trouvait un écho en elle… Sans en avoir conscience, elle posa la main sur son épaule.
— Qui… qui est Ben ?
— Peu importe.
Haussant l’épaule pour l’inciter à retirer sa main, il laissa tomber l’ours en peluche dans le coffre et referma le couvercle d’un coup sec avant de se relever.
— Ça ne te regarde pas.
La souffrance avait disparu de son regard pour laisser place à de la froideur.
— J’étais venu te prévenir que j’ai entendu ton téléphone sonner quelque part dans la maison. Tu ferais mieux d’essayer de le trouver.
— Je l’ai laissé dans la cuisine, marmonna-t-elle en quittant la pièce.
Pourquoi avait-il refusé de lui expliquer qui était ce mystérieux enfant ? Elle ne pouvait pas s’empêcher d’être blessée par ce manque de confiance. De toute évidence, les jouets et les vêtements qui se trouvaient dans le coffre avaient une valeur sentimentale pour sa grand-mère. Perlita avait peut-être perdu un fils, autrefois… Cependant, les tissus et les coupes des vêtements étaient modernes. Quant à l’ours, il semblait bien trop neuf pour avoir plus de cinquante ans…
Rebekah entendit son téléphone sonner et elle pressa le pas. Au moment où elle pénétrait dans la cuisine, la pluie se mit à tomber, cinglant les vitres avec violence. Elle reconnut aussitôt le numéro sur l’écran de son portable et elle eut un mauvais pressentiment.
— Maman ?
Dix minutes plus tard, Dante entendit Rebekah entrer dans la chambre de sa grand-mère. Il se détourna de la fenêtre, par laquelle il regardait la pluie sans vraiment la voir.
— Je t’ai dit que je m’occupais moi-même des affaires de ma grand-mère, déclara-t-il sèchement.
Prenant conscience de la pâleur de Rebekah, il s’efforça de réprimer son irritation.
— Que se passe-t-il ? Tu as trouvé qui t’a appelée ?
— C’était ma mère. Ma grand-mère est à l’hôpital.
Malgré tous ses efforts, Rebekah ne parvenait pas à maîtriser le tremblement de sa voix.
— Elle… il paraît qu’elle n’en a plus pour très longtemps. Il faut que je rentre chez moi.
— Oui, bien sûr.
Dante sortit son portable de sa poche pour appeler son pilote. C’était presque un soulagement d’être distrait des pensées qui le hantaient… Il jeta un coup d’œil à Rebekah et il eut un pincement au cœur. Elle faisait visiblement des efforts surhumains pour retenir ses larmes… Il fut tenté de la prendre dans ses bras pour la réconforter mais il ne bougea pas. Un abîme semblait s’être creusé entre eux. Mais ça n’avait rien d’étonnant vu la façon dont il l’avait rabrouée… Il aurait dû lui expliquer. Si elle savait ce qui s’était passé, elle comprendrait pourquoi il lui était si difficile de se confier et d’exprimer ce qu’il ressentait. Mais là, ce n’était pas le moment. Elle avait ses propres problèmes, et la priorité c’était d’organiser son départ immédiat pour le pays de Galles.
— L’avion sera prêt à décoller dans une heure. Va faire tes bagages. Emporte juste ce dont tu as besoin. Je te ferai envoyer le reste.
— Merci.
Rebekah déglutit péniblement. C’était la fin. Elle ne reverrait peut-être jamais Dante. Mais c’était mieux ainsi. Il ne saurait jamais qu’elle était tombée amoureuse de lui. Au moins sa fierté était-elle préservée. Cependant c’était une bien maigre consolation… Sur le seuil de la pièce, elle se retourna pour lui lancer un dernier regard et elle eut l’impression qu’une part d’elle-même venait de mourir.
*  *  *
Nana Glenys s’éteignit paisiblement une semaine après le retour de Rebekah au pays de Galles. Le livre de recettes était encore en préparation chez l’éditeur, mais Rebekah avait apporté des exemplaires des photos de Nicole à l’hôpital. Sa grand-mère lui avait pressé la main en murmurant qu’elle était fière à l’idée que leurs deux noms figureraient ensemble sur la couverture du livre. Ce fut leur dernière conversation, mais la peine de Rebekah fut un peu adoucie par la certitude qu’elle avait rendu sa grand-mère heureuse.
Tout le village assista aux funérailles. Les jours suivants, Rebekah aida ses parents à vider le cottage de Nana. Trois semaines après son arrivée au pays de Galles, Dante lui téléphona pour lui demander si elle avait l’intention de revenir à Londres. Avec l’espoir secret qu’il tente de la faire changer d’avis, elle lui répondit qu’elle n’y retournerait pas pour lui. Il se contenta de lui souhaiter bonne chance d’un ton détaché, vaguement ennuyé.
Déterminée à garder sa dignité, elle lui fit ses adieux sur le même ton, mais dès qu’elle eut raccroché elle fondit en larmes en se maudissant pour sa stupidité. Puis elle finit par se calmer. Il était grand temps qu’elle trouve du travail et qu’elle reprenne sa vie en main. Elle téléphona à Gaspard Clavier. Il souhaitait toujours l’engager et il lui suggéra de le rencontrer dans son restaurant londonien afin de discuter de ses projets pour le nouveau restaurant de Sainte-Lucie.
Ce fut en consultant son agenda pour choisir la date de son rendez-vous avec le chef français qu’elle prit conscience d’une anomalie. On était début septembre et ses dernières règles remontaient à la mi-juillet, alors qu’elle se trouvait en Toscane. L’esprit accaparé par la mort de Nana, elle avait laissé passer le mois d’août sans rien remarquer. Cependant, elle ne pouvait pas être enceinte. Non seulement elle prenait la pilule, mais la plupart du temps Dante avait utilisé des préservatifs… Mais les jours passèrent et elle finit par acheter un test de grossesse. Assise sur le rebord de la baignoire, elle attendit le résultat sur des charbons ardents. La première fois qu’elle avait fait un test, elle était sur le point de se marier. En constatant qu’elle était enceinte, elle avait éprouvé une joie immense. La suite avait été tragique.
Aujourd’hui… A la vue des deux lignes dans la fenêtre du test, elle fut submergée par un flot d’émotions contradictoires. Une nouvelle vie se développait en elle. Le bébé de Dante ! Cet enfant ne remplacerait pas celui qu’elle avait perdu, bien sûr, mais elle était heureuse. Si heureuse ! Elle ferait tout ce qui était en son pouvoir pour que ce bébé naisse en bonne santé. Et elle l’aimerait… Elle l’aimait déjà ! Mais comment Dante allait-il réagir ?
*  *  *
Une autre surprise l’attendait dans le cabinet de son médecin. Selon lui, elle était sans doute enceinte de dix semaines. Les pertes très légères qu’elle avait eues en Toscane en juillet n’étaient pas des règles. C’était un phénomène qui se produisait parfois lors du premier mois de la grossesse. Quant à la pilule — minipilule, dans son cas —, elle pouvait perdre son efficacité en cas de prise à des heures différentes de la journée ou bien en cas de vomissements.
Or le lendemain de sa première nuit avec Dante, elle avait été malade à cause du cocktail qu’elle avait bu à la réception. C’était donc sans doute cette première nuit que le bébé avait été conçu.
— Mais je n’ai jamais eu aucun symptôme, contrairement à la première fois, où j’avais des nausées épouvantables, rappela-t-elle au médecin, qui connaissait ses antécédents.
— Chaque grossesse est différente, répliqua-t-il avec un sourire apaisant. Vous êtes en bonne santé et il n’y a aucune raison pour que vous ne donniez pas le jour à un magnifique bébé dans sept mois.
Rassurée, Rebekah sortit du cabinet le cœur gonflé de joie. Certes, la situation n’était pas idéale. Elle avait toujours pensé qu’elle se marierait avant d’avoir des enfants. Son estomac se noua. La perspective d’annoncer la nouvelle à Dante était très angoissante… Mais il avait le droit de savoir qu’il allait être père. Ce bébé, ils l’avaient conçu ensemble. Ils avaient tous les deux des responsabilités envers lui.
*  *  *
Dante contempla sans enthousiasme la morue à la sauce blanche dans son assiette. Une première bouchée lui avait confirmé qu’elle était aussi fade qu’elle en avait l’air… Cependant, Mme Hall, sa nouvelle cuisinière, n’était pas la seule responsable de son manque d’appétit…
La première chose qui l’avait impressionné chez Rebekah c’étaient ses talents de cuisinière, et il avait mis un peu plus de temps à découvrir toutes ses autres qualités, certes. Mais à partir du moment où il l’avait vue dans cette robe de soirée sublime le soir où il l’avait emmenée au théâtre, il n’avait plus pu se passer de son corps. Et depuis qu’elle était sortie de sa vie, il était en proie à une frustration qui le rendait odieux…
Dire qu’elle l’avait rejeté ! Il avait encore du mal à le croire. Elle semblait pourtant heureuse avec lui en Toscane… Mais lorsqu’il l’avait appelée au pays de Galles, leur conversation guindée avait anéanti ses espoirs de poursuivre leur liaison à Londres. Quand elle lui avait dit qu’elle ne reviendrait pas pour lui, il avait eu un pincement au cœur très désagréable. Il avait failli tenter de la faire changer d’avis mais il s’était ravisé. Puisqu’elle avait fait son choix, pas question de lui faire savoir qu’il était déçu, avait-il décidé.
Il s’était mis en quête d’une nouvelle maîtresse, et il était sorti avec deux femmes, toutes les deux belles, blondes et élégantes. Chaque fois il avait cru mourir d’ennui pendant le dîner. Il ne les avait rappelées ni l’une ni l’autre… Renonçant à dîner, Dante alla dans la cuisine pour jeter le contenu de son assiette. Heureusement que Mme Hall n’habitait pas l’appartement du personnel au sous-sol. Elle ignorait que la plupart des dîners qu’elle lui préparait finissaient dans la poubelle de recyclage. Il gagna ensuite le salon et se servit un whisky, le deuxième depuis qu’il était rentré du travail, une heure plus tôt… Il soupira. Non seulement Rebekah lui avait fait perdre le goût des femmes, mais elle était également responsable des mauvais traitements qu’il infligeait à son foie !
Un coup de sonnette accrut son agacement. Il n’attendait personne… Et s’il ne répondait pas ? Un second coup, impérieux, lui arracha un juron étouffé. Il traversa le hall à grands pas, ouvrit la porte d’un geste brusque, et se figea.
— Bonjour, Dante.
Rebekah se maudit pour sa voix étranglée. Elle qui voulait prendre un ton détaché, c’était réussi ! Elle n’avait pas oublié à quel point Dante était séduisant, mais le voir apparaître devant elle lui avait quand même coupé le souffle… Son visage était fermé et sa mâchoire crispée, mais sa bouche sensuelle évoquait des souvenirs enivrants. Si seulement il pouvait la prendre dans ses bras et l’embrasser avec fougue !
Dante resta silencieux. Quelle coïncidence… Elle était visiblement nerveuse, mais toujours aussi belle. Non, plus belle que jamais avec ses longs cheveux chocolat et ses splendides yeux violets. Elle portait un manteau de laine cerise qui égayait la grisaille de cette soirée brumeuse d’octobre. Elle était toujours aussi sexy. Comme il était tentant de la prendre dans ses bras et de l’embrasser avec fougue ! Mais sa fierté le lui interdisait. Elle lui intimait même de rester très distant. Rebekah s’imaginait-elle qu’elle pouvait tout simplement revenir dans sa vie et qu’il allait l’accueillir à bras ouverts ?
— Rebekah… C’est une surprise. J’ignorais que tu étais à Londres. Tu es revenue t’y installer ou bien tu es de passage ?
— Je…
Rebekah était désarçonnée par le ton désinvolte de Dante. Etait-ce bien l’homme qui avait été un amant passionné et qu’elle avait aussi considéré comme un ami pendant leur séjour en Toscane ? Son indifférence manifeste suggérait qu’ils n’étaient que de vagues connaissances. Mais après tout, c’était sans doute ainsi qu’il la voyait. Il avait eu une brève aventure avec elle, et à présent elle n’était plus qu’une ex-maîtresse parmi d’autres. En ce moment même, sa remplaçante l’attendait sans doute dans son lit…
Accablée par cette idée insupportable, elle faillit faire demi-tour.
— Alors comment vas-tu ?
Il ouvrit un peu plus la porte et elle jeta un coup d’œil dans le hall, s’attendant plus ou moins à voir une superbe blonde tout en jambes.
— Je…
Prendre la fuite était hors de question, se rappela-t-elle. Elle était venue annoncer à Dante qu’il était le père de son enfant. Or pour l’instant, elle avait été incapable d’aligner deux mots.
— Je vais bien, mais il faut que je te parle… Si tu n’es pas… avec quelqu’un ce soir.
Il arqua un sourcil perplexe.
— Non, il se trouve que je suis libre, ce soir. Entre.
Retrouver ce lieu familier était très déstabilisant, constata-t-elle avec un pincement au cœur. Dans le salon, les fougères qu’elle avait achetées pour donner une touche plus accueillante à la pièce étaient magnifiques. Comme si quelqu’un en prenait soin… Il faisait une chaleur agréable dans la maison. Elle déboutonna son manteau mais n’osa pas l’enlever. Dante risquait de remarquer son ventre, qui commençait à s’arrondir… Mais quelle importance ? se dit-elle aussitôt. Ne venait-elle pas justement lui annoncer qu’elle attendait un enfant de lui ? Elle déglutit péniblement. Courage. Sa réaction ne pourrait pas être pire que celle de Gareth… Mais elle avait très envie qu’il soit heureux, constata-t-elle tout à coup. Etait-ce stupide de sa part d’espérer qu’il ait envie de cet enfant ?
— Je suppose que tu te demandes ce qui m’amène.
Dante haussa les épaules.
— Je le devine.
Elle resta un instant sans voix.
— Tu… le devines ?
— Bien sûr.
Il posa son verre et avança vers elle en la couvant d’un regard étincelant qui la fit frissonner.
— Les bons moments que nous avons passés en Toscane te manquent et tu espères que je vais accepter de te reprendre. Et tu sais quoi, cara ?
Il s’immobilisa devant elle et se pencha vers elle jusqu’à ce que ses lèvres soient à quelques millimètres des siennes.
— Tu as de la chance. Moi aussi j’ai toujours envie de toi.
Incapable de résister plus longtemps à la tentation, il l’embrassa.
Elle fut si surprise qu’elle lui répondit sans réfléchir. Oh ! comme il lui avait manqué !
Il l’attira contre lui.
— Je me souviens que le canapé est très confortable, murmura-t-il. Ou bien préfères-tu que nous essayions d’arriver jusqu’à ma chambre, cette fois ?
— Non… Je veux dire… ni l’un ni l’autre. Ce n’est pas pour ça que je suis venue.
Furieuse d’avoir succombé aussi facilement à son charme, elle s’arracha à ses bras.
— Vraiment ? rétorqua-t-il d’un ton sarcastique.
A quoi jouait-elle ? Il prit son verre et se dirigea vers le bar.
— Tu veux un verre ? demanda-t-il d’un ton brusque en se resservant un whisky. Ah, j’oubliais. Tu ne bois pas d’alcool. J’ai des boissons non alcoolisées à te proposer.
— Non, merci.
Rebekah prit une profonde inspiration.
— En fait, c’est en quelque sorte à cause de mon allergie à l’alcool que je suis ici.
Dante arqua les sourcils mais ne fit pas de commentaire.
Dans le train, Rebekah avait répété ce qu’elle voulait lui dire, mais son baiser l’avait déstabilisée. Elle ne s’attendait pas du tout à ce qu’il la désire encore. Peut-être était-ce une bonne chose. Peut-être seraient-ils capables de faire quelque chose de leur relation. Mais avant tout, il fallait lui parler. Et plus elle hésitait, plus ce serait difficile.
— Je… Je vais avoir un bébé.
Il se figea, visiblement secoué. Puis dans un silence tendu, il but une gorgée de whisky.
— Félicitations. Je suppose que c’est ce que tu attends ?
Il crispa la mâchoire.
— Tu n’as pas perdu de temps, n’est-ce pas ? Je suppose que tu as rencontré le père au pays de Galles.
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Au cours des semaines précédentes, Rebekah avait imaginé toutes sortes de réactions de la part de Dante. Jamais elle n’avait envisagé qu’il pourrait la croire enceinte d’un autre homme.
— Le bébé est de toi. Il a été conçu la première fois que nous avons couché ensemble, après la réception.
Il y eut un silence interminable.
— Tu m’avais affirmé que tu prenais la pilule, finit-il par dire d’un air impénétrable. Je t’ai fait confiance.
Dante avait l’impression qu’un bloc de glace lui était tombé sur l’estomac. Il gardait un souvenir très précis de la fois où une autre femme lui avait annoncé qu’elle était enceinte de lui. Comme un idiot, il avait cru Lara. Cette fois, il ne serait pas aussi crédule.
Comment le regard de Dante, brûlant de passion quelques minutes plus tôt, avait-il pu devenir aussi glacial ? se demanda Rebekah. Elle ne s’attendait pas à ce qu’il soit fou de joie, bien sûr. Mais cette froideur lui faisait l’effet d’un coup de poignard dans le cœur.
— Je ne t’ai pas menti. Mais, à cause de problèmes de tension dans ma famille, c’était la minipilule que je prenais. Elle est un peu moins efficace. J’ignorais qu’il y avait de l’alcool dans le cocktail de jus de fruits. Si je l’avais su, je n’y aurais pas touché. Quand j’ai été malade le lendemain, il ne m’est pas venu à l’esprit que je n’étais plus protégée contre le risque de grossesse.
Dante darda sur Rebekah un regard scrutateur.
— Si l’enfant que tu portes est bien de moi, pourquoi as-tu attendu si longtemps pour me prévenir ? Nous sommes fin octobre et tu dis que le bébé a été conçu fin juin. Ça fait quatre mois.
Il s’approcha d’elle et écarta les pans de son manteau. Pas de doute, elle était enceinte. Mais était-ce bien de lui ?
— Mon père s’est gravement blessé dans un accident à la ferme. Le tracteur qu’il conduisait s’est renversé et il est resté coincé dessous.
La voix de Rebekah tremblait. C’était un souvenir horrible. L’image de son père coincé sous les roues du tracteur resterait gravée dans sa mémoire à tout jamais. Sa mère d’ordinaire très calme était paniquée. Ifan Evans était un homme immense et robuste qui n’avait jamais été malade de sa vie. Cet accident avait failli être fatal et toute la famille avait été bouleversée. Tant que son père était resté en soins intensifs, Rebekah avait accordé la priorité à ses parents. C’était seulement maintenant que son père était de retour à la ferme et en bonne voie de rétablissement, qu’elle pouvait de nouveau penser à elle et à l’enfant qui grandissait en elle.
— Je comprends que cette nouvelle soit un choc pour toi, dit-elle à Dante. Elle l’a été pour moi aussi au début. Mais nous devons admettre qu’aucun moyen de contraception n’est efficace à cent pour cent.
— Je demanderai une preuve que l’enfant est bien de moi.
— Et une fois que tu auras ta preuve, tu me demanderas d’avorter ?
La voix de Rebekah tremblait de plus belle.
— Si oui, autant te prévenir tout de suite que tu perdras ton temps. J’aurai cet enfant, avec ou sans ton soutien.
— Bien sûr que non ! Je ne te demanderai jamais de…
Dante se maudit. Après ce qu’elle avait subi de la part de son ex-fiancé, il pourrait se montrer un peu moins dur avec elle. Espérait-elle qu’il serait heureux d’apprendre qu’elle attendait un enfant de lui ? Si oui, il l’avait cruellement déçue… Dante fut assailli par un vif sentiment de culpabilité. Elle méritait tellement mieux que ça… Mais il était encore sous le choc et il ne pouvait s’empêcher de penser à la souffrance atroce qu’il avait ressentie quand Lara était partie avec Ben.
— Et toi, comment le prends-tu ? demanda-t-il d’un ton bourru.
— Je suis très heureuse. Et effrayée, avoua-t-elle d’une voix mal assurée.
Dante se détourna et se versa un autre whisky. Ses mains tremblaient, constata-t-il avec surprise. C’était sa faute si Rebekah se retrouvait dans cette situation. Cette seconde grossesse réveillait forcément des souvenirs très douloureux, et elle devait en effet être très angoissée à l’idée que des problèmes pourraient survenir. Elle avait besoin de son réconfort et de son soutien. Pas de sa colère. Mais il était incapable de lui apporter ce réconfort. A sa grande honte, il était effrayé lui aussi. Il avait très peur de souffrir comme il avait déjà souffert une fois.
Rebekah était désespérée. De nouveau elle portait un enfant qui n’était pas désiré par son père… Tout à coup la colère balaya sa détresse. La paternité ne séduisait peut-être pas Dante mais il avait des responsabilités envers son enfant. Comment osait-il essayer de les fuir en suggérant que le bébé n’était pas de lui ?
— C’est de toi que je suis enceinte. De personne d’autre.
Elle posa la main sur son ventre avec fierté.
— Dans cinq mois nous serons parents, alors tu ferais mieux de t’habituer à cette idée. Si tu insistes pour avoir une preuve, je suis d’accord pour qu’un test de paternité soit effectué.
Dans un effort pour retenir ses larmes, elle ferma les yeux.
— Comment peux-tu me croire capable de te mentir pour t’imposer l’enfant d’un autre ?
Dante vida son verre. Il devait une explication à Rebekah. Il avait même beaucoup trop tardé.
— Ça m’est arrivé autrefois.
— Je… Je ne comprends pas.
Le souvenir du coffre rempli de jouets et de vêtements de bébé qu’elle avait trouvé dans la chambre de la grand-mère de Dante s’imposa à Rebekah.
— C’est lié à Ben, c’est ça ? Qui est-ce ?
— Je croyais que c’était mon fils. Et pour cette raison, j’ai épousé sa mère.
Ce n’était pas tout à fait vrai, reconnut Dante intérieurement. Il était amoureux de Lara. Quand elle lui avait dit qu’elle était enceinte de lui, il avait sauté sur l’occasion pour l’épouser.
Rebekah vacilla sur ses jambes.
— Tu as été marié ?
Dante, l’avocat spécialiste du divorce, anti-mariage et anti-engagement, avait été marié ? Avait-il aimé sa femme ? Oui, sans aucun doute. Elle fut assaillie par une bouffée de jalousie. Elle l’avait entendu dans sa voix… Mais pourquoi avait-il cru que Ben était son fils ?
— Je ne comprends pas, dit-elle d’une voix éteinte.
Elle était blanche comme un linge, constata Dante. Etait-elle sur le point de s’évanouir ? Il se maudit. Elle était enceinte, mais au lieu de prendre soin d’elle, il ne l’avait même pas invitée à enlever son manteau.
— Assieds-toi, ordonna-t-il d’un ton bourru.
Il lui enleva son manteau et l’aida à s’asseoir dans un fauteuil. Renversant la tête en arrière contre le dossier, elle ferma les yeux. Il en profita pour la contempler. Son regard se posa sur son ventre et il tressaillit. Il y avait de fortes probabilités pour que l’enfant qu’elle portait soit le sien. A cette pensée il fut submergé par une émotion étrange. Pris d’une irrésistible envie de toucher son ventre, il tendit la main. Elle rouvrit les yeux au même instant et il la retira vivement.
— Tu te portes bien ? Tu manges bien ? demanda-t-il, embarrassé.
— Comme quatre, répondit-elle avec une moue de dérision. C’est pour ça que mon ventre s’arrondit déjà. Je ne risque pas de faire partie de ces femmes dont la grossesse se voit à peine et qui remettent leur jean cigarette une demi-heure après avoir accouché.
— Quelle importance ?
Rebekah n’avait jamais été aussi belle, songea Dante. Son corps était toujours aussi somptueux mais il y avait autre chose. Une sérénité qui adoucissait ses traits et qui la rendait plus ravissante que jamais. Il s’écarta brusquement d’elle et gagna le bar pour remplir son verre.
— Tu dis que tu ne comprends pas qui est Ben. Je vais te l’expliquer. Il y a six ans, je travaillais pour un cabinet d’avocats à New York et j’avais une liaison avec une des avocates qui en faisait partie. Lara avait quelques années de plus que moi. C’était un ancien mannequin qui avait décidé de se concentrer sur sa carrière juridique.
La mystérieuse Lara était donc belle et intelligente… Rebekah fut de nouveau assaillie par la jalousie.
— Je savais qu’elle voyait quelqu’un d’autre avant que je la rencontre, mais elle m’avait assuré que c’était terminé. Je dois dire que j’étais subjugué. Elle était extrêmement belle, ambitieuse, sophistiquée. Tout ce que j’admirais le plus. L’exemple de mes parents ne m’avait pas donné une bonne image du mariage, mais quand Lara m’a annoncé qu’elle était enceinte de moi, j’ai tenu à l’épouser. Et même si la grossesse n’était pas planifiée, je me réjouissais d’être bientôt père. J’ai vu notre fils naître et je l’ai tenu dans mes bras alors qu’il n’avait que quelques minutes. J’ai eu le coup de foudre pour Ben et je m’en suis beaucoup occupé parce que Lara se consacrait à sa carrière. A plusieurs reprises je l’ai même emmené chez ma grand-mère à la Casa di Colombe, alors que Lara restait à New York. Perlita l’adorait autant que moi. Mais quand il avait deux ans, un jour où nous étions en Toscane, Lara est arrivée sans prévenir et m’a annoncé que notre mariage était terminé. J’étais atterré. Je n’avais aucune raison de penser qu’elle n’était pas heureuse avec moi. Mais elle a reconnu qu’elle revoyait son ex-petit ami depuis plusieurs mois et qu’elle avait l’intention de divorcer pour l’épouser.
Dante but une longue gorgée de whisky.
— J’étais furieux qu’elle m’ait trompé mais je pensais avant tout à Ben. J’ai tenté de la persuader de donner une seconde chance à notre mariage. C’est là qu’elle m’a révélé que je n’étais pas le père de Ben. A l’époque où elle avait commencé à me fréquenter, elle avait couché avec son ex une fois ou deux. Quand elle a appris qu’elle était enceinte, elle a su que c’était de lui. Mais il avait rompu avec elle et il était parti. Par ailleurs, il n’était pas riche. Tandis que de mon côté j’avais de belles perspectives de carrière et une immense fortune. Elle m’a donc raconté que Ben était mon fils. Jusqu’à ce que son véritable père réapparaisse. Il avait fait un gros héritage et il était prêt à prendre son fils en charge.
— Oh ! Dante.
Rebekah se leva et s’approcha de Dante pour poser la main sur son bras dans un geste de réconfort qui le toucha en plein cœur et raviva son sentiment de culpabilité. Il avait été odieux avec elle, mais ça ne l’empêchait pas d’être compatissante avec lui…
— Qu’est devenu Ben ? demanda-t-elle.
— Lara l’a emmené et je ne l’ai jamais revu. J’ai entendu dire qu’elle s’était mariée avec son père et autant que je sache ils sont toujours ensemble.
— Ce qui t’est arrivé est terrible, mais aujourd’hui la situation est différente. Je te jure que ce bébé est le tien et j’ai accepté de faire faire un test de paternité.
Rebekah se sentit soudain très lasse. Elle avait besoin d’être seule pour faire le point sur tout ce que lui avait révélé Dante…
— Dans combien de temps pouvons-nous faire le test ?
— Les prises de sang peuvent être effectuées demain. Ensuite, il faut attendre entre une semaine et dix jours avant d’avoir les résultats. Où vas-tu ? demanda Dante en la voyant enfiler son manteau.
— Je suis hébergée par mon ami Charlie. Où dois-je te retrouver demain pour la prise de sang ?
— Tu devrais rester ici ce soir.
La perspective de la voir partir lui déplaisait fortement, constata Dante avec surprise. Mais il était vrai que peu à peu l’idée que le bébé était de lui cheminait dans son esprit. Et si ça se confirmait, ils devraient discuter de la façon dont ils s’organiseraient pour élever leur enfant.
Dio, était-il stupide de sa part de croire que le bébé était de lui. Son instinct lui disait qu’il pouvait faire confiance à Rebekah. Cependant, il avait fait confiance à Lara autrefois… et il avait eu tort. Après son divorce, il s’était juré de ne plus jamais faire confiance à aucune femme.
— Tu peux dormir dans ton ancienne chambre, insista-t-il. Les vêtements que tu y as laissés sont toujours là. Demain matin, je te conduirai à la clinique de Harley Street.
— Non, merci.
Impossible de dormir sous le même toit que Dante, songea Rebekah, le cœur lourd. Pas parce qu’elle craignait qu’il tente de l’entraîner dans son lit. Non. Parce qu’elle était persuadée qu’il n’en ferait rien. Et cette idée était trop déprimante.
— Charlie m’attend. Si tu veux bien m’appeler un taxi, j’aimerais m’en aller maintenant.
— Ne sois pas ridicule. Je vais te conduire.
— Tu ne peux pas. Tu as bu.
Il soupira. Elle avait raison. Avec tout le whisky qu’il avait descendu, il était hors de question de prendre le volant. Au comble de la frustration, il fut tenté de la prendre dans ses bras pour lui dire qu’il croyait que le bébé était le sien. Mais sa raison l’en empêcha.
— Mon chauffeur va t’emmener et je viendrai te chercher demain matin.
*  *  *
La ferme des parents de Rebekah se trouvait dans le parc national de Snowdonia. Si Dante n’avait pas eu d’autres choses en tête, il aurait sans doute admiré le paysage de vallées verdoyantes et de sommets déchiquetés, dont certains étaient parés des premières neiges de l’hiver. Mais il avait besoin de toute son attention pour conduire sur les chemins sinueux. Y avait-il seulement deux jours que Rebekah était venue chez lui pour lui annoncer qu’elle était enceinte ? Il avait l’impression que ça datait d’un siècle.
Elle était très pâle quand il était allé la chercher chez son ami pour la conduire à la clinique, où on leur avait prélevé du sang pour les tests de paternité. Et les cernes qui creusaient ses yeux indiquaient qu’elle n’avait pas dormi.
— Viens t’installer chez moi quelques jours, le temps que les résultats arrivent, avait-il proposé.
Elle avait secoué la tête.
— J’ai mon billet de retour pour le pays de Galles. J’ai envie de rentrer chez moi, avait-elle fait valoir quand il avait insisté. J’ai besoin d’être entourée de proches qui tiennent à moi. Ma famille est fantastique et je sais que je peux compter sur elle quoi qu’il arrive.
Etait-ce une façon détournée de lui reprocher son comportement ? Elle avait toutes les raisons de lui en vouloir, reconnut Dante en crispant les doigts sur le volant. Il avait été au-dessous de tout ! La veille il lui avait téléphoné, sans trop savoir ce qu’il voulait lui dire mais conscient qu’il lui devait des excuses. Elle avait répondu à ses questions avec une froideur qui l’avait inquiété autant qu’exaspéré.
« Si les tests confirment que le bébé est de moi, nous devrons discuter de l’avenir, avait-il dit. Envisager l’aspect financier de la situation. »
Elle lui avait opposé un silence froid. Et il avait compris qu’il était le plus grand imbécile du monde…
Dante se concentra sur le chemin, de plus en plus étroit et boueux. Quelques instants plus tard, il franchit une grille et s’arrêta devant une maison de pierre grise. La cour de la ferme était déserte à part quelques poulets qui picoraient dans la boue. Il s’approcha de la maison et un chien se mit à aboyer. La porte d’entrée semblait ne pas avoir été ouverte depuis des années, mais sur le côté de la maison, la porte de la cuisine était entrouverte. Personne ne répondit quand il frappa, mais il entendit des voix qui parlaient une langue inconnue. Le gallois probablement. Sans doute aurait-il dû prévenir Rebekah de sa venue, mais il avait décidé de la surprendre pour éviter qu’elle se tienne sur la défensive comme la veille au téléphone.
Un chat se frotta à ses jambes, tandis qu’il traversait la cuisine. Après une hésitation, il poussa la porte qui se trouvait en face de lui. Une douzaine de personnes au moins étaient installées autour d’une longue table de bois. Une autre table, plus petite, était réservée aux enfants, très nombreux. Le géant aux cheveux gris et au visage buriné assis à un bout de la grande table devait être le père de Rebekah. Les autres hommes, bâtis sur le même modèle, étaient de toute évidence ses frères. Il jeta un coup d’œil à Rebekah et son cœur se serra douloureusement. Elle souriait… Pour sa part, il n’avait pas eu envie de sourire depuis… la Toscane, à l’époque où elle le faisait rire avec son humour et ses plaisanteries calamiteuses.
Les voix s’éteignirent peu à peu et les regards se tournèrent vers lui. Des regards suspicieux qui mettaient en évidence son statut d’étranger. Il n’était pas chez lui dans cette ferme galloise, mais Rebekah, si. Les liens qui l’unissaient à sa famille — visiblement déterminée à la protéger — étaient palpables. Son père voulut se lever, mais l’homme plus jeune assis à sa droite le devança.
— Je m’en occupe, tada.
Le sourire de Rebekah avait disparu et elle le regardait comme s’il avait deux têtes, constata Dante. Elle se leva à son tour, et il fut submergé par une émotion intense à la vue de son ventre arrondi. Son enfant grandissait en elle… Sa chair et son sang. Il regarda les visages méfiants tournés vers lui. Peu importait qu’ils le regardent comme un étranger.
Rebekah portait son enfant et il était déterminé à la convaincre qu’il voulait être père.
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— Assieds-toi, Beka, intima son frère.
Elle le foudroya du regard.
— C’est mon problème, Owen, et je vais le régler moi-même.
Se tournant vers Dante, elle releva le menton.
— Que fais-tu ici ?
Depuis quand le considérait-elle comme un « problème » ? S’exhortant au calme, Dante répliqua d’un ton posé :
— Il faut que nous parlions.
L’une des femmes assises à la table se leva. La mère de Rebekah était petite et rondelette. Ses cheveux étaient striés de mèches blanches mais ses yeux violets brillaient d’un éclat saisissant. Il semblerait que les femmes Evans soient toutes redoutables, songea Dante. Nul doute que malgré leur gabarit, les hommes de la famille devaient hésiter avant de se quereller avec elles…
— Vous devez être M. Jarrell. Je suis Rowena Evans. Et voici mon mari, Ifan.
Elle indiqua d’un geste l’autre bout de la table.
— Nos fils et leurs familles. Notre fille, que vous connaissez déjà, bien sûr. Rebekah va vous emmener dans le salon, afin que vous puissiez discuter en tête à tête.
Discuter avec sa mère ne servirait à rien, songea Rebekah en quittant la pièce. Les jambes tremblantes, elle avait une conscience aiguë de la présence de Dante derrière elle. C’était le second choc de la journée, mais pas le pire… Son estomac se noua au souvenir de son rendez-vous à l’hôpital un peu plus tôt dans la journée. Elle fit entrer Dante dans le salon et ferma la porte. Puis elle prit une profonde inspiration avant de se tourner vers lui.
— Tu veux t’asseoir ? demanda-t-elle en indiquant le fauteuil situé devant la cheminée.
Il secoua la tête. Sur la défensive, elle croisa les bras.
— Que fais-tu ici ? Je ne t’attendais pas.
Une pensée s’imposa soudain à elle.
— Tu as reçu les résultats des tests ? Je croyais qu’il fallait attendre au moins une semaine.
— Non, je n’ai pas les résultats.
Dante hésita, soucieux de bien choisir ses mots.
— Mais je n’ai pas besoin d’un test pour confirmer que je suis bien le père du bébé.
Rebekah le considéra avec circonspection.
— Que veux-tu dire ?
— Je te crois, cara. Je sais que l’enfant que tu portes est le mien.
Elle se mordit la lèvre.
— Je comprends que tu aies besoin d’une preuve. Après avoir été trahi comme tu l’as été par ta femme, c’est naturel. Tu dois avoir beaucoup de mal à accorder ta confiance.
Il plongea son regard dans le sien.
— Je te fais confiance, Rebekah. Et je suis venu discuter avec toi de ce que nous allons faire maintenant. Pour le bien de notre enfant.
Son enfant. Il allait être père. Il avait d’abord été incrédule, reconnut Dante intérieurement. A présent, cette idée était exaltante.
Le ton poli de Rebekah lui glaça le sang.
— Au téléphone, tu as évoqué l’aspect financier de la situation. Il ne faut surtout pas te sentir obligé de me donner de l’argent. Mes parents ont été merveilleux. Ils m’ont proposé de nous prendre en charge le bébé et moi jusqu’à mon départ à Sainte-Lucie.
Dante la regarda avec effarement.
— Tu as l’intention d’emmener le bébé dans les Caraïbes ?
— Pas tout de suite après sa naissance. Mais Gaspard m’a assuré que c’était un endroit merveilleux où vivre et élever un enfant.
Pendant le trajet, il avait soigneusement répété ce qu’il allait dire à Rebekah… Mais il n’avait pas prévu que la situation lui échapperait à ce point !
— Puis-je savoir quelle est ma place dans cette nouvelle existence merveilleuse que tu prépares ? demanda sèchement Dante. Tu t’imagines que je vais t’autoriser à emmener mon enfant à l’autre bout du monde, où je ne pourrai jouer aucun rôle dans sa vie ?
— M’autoriser ?
Rebekah laissa échapper un petit rire dédaigneux.
— Tu n’as pas le droit de m’imposer mon lieu de résidence. Pour être très franche je n’avais pas prévu que tu voudrais jouer le moindre rôle dans la vie de notre enfant. Quand je t’ai annoncé ma grossesse, tu m’as donné l’impression inverse. Mais si tu tiens vraiment à avoir des contacts avec lui, j’imagine que tu es beaucoup plus au fait que moi des subtilités du droit de visite.
« Contacts » ? « Droit de visite » ? C’étaient sans doute les mots les plus hideux qu’il connaissait !
— Il est hors de question que je te laisse emmener mon bébé à Sainte-Lucie !
Rebekah fut saisie par l’émotion qui faisait vibrer la voix de Dante. Il parlait du bébé comme s’il y était déjà attaché… Comme elle… Elle sentit sa gorge se nouer. Peut-être tenait-il à leur enfant, même s’il ne tenait pas à elle.
— C’est un garçon. Lors de l’échographie on m’a demandé si je voulais connaître le sexe du bébé.
A l’origine, elle avait décidé d’attendre la naissance pour le découvrir, mais lorsque l’échographie avait révélé un problème possible, elle avait voulu avoir un maximum d’informations.
— Si tu m’avais communiqué la date de ton rendez-vous, je t’aurais accompagnée, déclara-t-il d’un ton crispé, déçu d’avoir raté l’occasion de voir son bébé pour la première fois.
— Je ne pensais pas que tu en aurais envie. Rien ne t’oblige à participer à tout ça. Si tu décides de ne rien avoir à faire avec le bébé, je me débrouillerai très bien toute seule. Il naîtra dans une grande famille, débordante d’affection.
L’estomac de Rebekah se noua. Pourvu qu’il naisse en bonne santé !
— Mes parents l’adoreront, il aura plein de cousins avec qui jouer, et avec sept oncles il ne manquera pas de modèles masculins.
Autrement dit, on n’avait pas besoin de lui, songea Dante avec amertume. Il était le père de l’enfant de Rebekah, mais elle n’estimait pas nécessaire qu’il joue un rôle dans sa vie.
Eh bien, il n’était pas d’accord. Son fils avait autant besoin de lui que de sa mère.
— Il est hors de question que je m’efface et que mon enfant soit élevé ici au sein de ta famille, même si c’est avec les meilleures intentions du monde. Je veux participer à la vie de mon fils, et je suis prêt à tout pour avoir la possibilité de jouer mon rôle de père.
Dante prit une profonde inspiration.
— Quand tu es venue me voir à Londres pour m’annoncer ta grossesse, j’ai reçu un choc et j’ai très mal réagi. Je suis désolé. Je sais que le bébé est de moi et je veux m’occuper de vous deux.
Il fit une pause. Il avait passé deux nuits blanches à réfléchir et il en avait conclu qu’il n’y avait qu’une solution…
— Je veux t’épouser, Rebekah.
Si seulement il le voulait vraiment ! Le cœur de Rebekah se serra. Elle n’était pas naïve au point de ne pas comprendre sa démarche.
— Si tu veux m’épouser, c’est uniquement à cause des implications légales. Après tout, tu es spécialisé dans le droit de la famille. Tu sais encore mieux que moi que si nous nous marions, nous aurons l’un et l’autre l’autorité parentale.
Il ne niait pas. Elle avait vu juste… Rebekah pria pour que les larmes qui lui brûlaient les paupières ne coulent pas.
— Je suis consciente que nous devrons nous mettre d’accord pour partager la garde de notre enfant… si tu es certain de vouloir jouer un rôle dans sa vie. Mais pour l’instant, j’ai d’autres préoccupations. Il y a quelque chose… que tu dois savoir. L’échographie indique que notre bébé a peut-être un problème cardiaque.
Dante eut l’impression qu’une poigne de fer lui broyait le cœur.
— Quel genre de problème ?
— Peut-être un dysfonctionnement d’une valve cardiaque. Mon médecin à l’hôpital de la région essaie de m’obtenir un rendez-vous pour une échographie plus détaillée dans un hôpital de Cardiff, mieux équipé. Mais il faudra sans doute attendre le milieu de la semaine prochaine.
L’angoisse qui taraudait Rebekah depuis sa visite à l’hôpital la submergea.
— Oh ! Dante ! Je suis si inquiète !
Bouleversé par la détresse qui se lisait sur son visage, Dante la prit dans ses bras.
— Tu aurais dû m’appeler dès que tu l’as appris. Je serais venu aussitôt.
— Je ne l’ai appris que ce matin. Je n’en ai pas parlé à ma famille. Mes parents ont été assez perturbés par l’accident de mon père. Que fais-tu ? demanda-t-elle en voyant Dante sortir son téléphone de sa poche.
— J’ai un ami cardiologue à Londres. Je vais lui dire que nous avons besoin d’un rendez-vous en urgence. Plus vite nous serons fixés mieux ça vaudra. Tu n’es pas d’accord ?
— Oui, mais nous sommes vendredi après-midi. Il ne pourra pas nous recevoir avant lundi.
La vue de Rebekah se brouilla. Ce qui faisait seulement deux jours… Mais la perspective d’attendre pendant tout le week-end dans l’angoisse était insupportable.
— James te recevra dès notre arrivée à Londres. Essaie de rester calme. Je m’occupe de tout, cara.
*  *  *
Le jet privé les attendait à Manchester Airport. Quelques heures plus tard, ils étaient à Londres, où ils avaient rendez-vous avec James Burton, cardiologue, à la première heure le lendemain matin.
C’était étrange de retrouver l’appartement qu’elle occupait quand elle travaillait pour Dante, songea Rebekah en se couchant ce soir-là. Mais le plus étrange c’était sans doute d’avoir été servie par lui au dîner. Il avait insisté pour faire la cuisine, arguant qu’elle était épuisée. Après avoir dégusté une délicieuse omelette aux herbes, ils avaient regardé la télévision. Contre toute attente, ils avaient retrouvé la complicité qui les avait unis pendant tout leur séjour en Toscane. Mais Rebekah était trop inquiète pour fermer l’œil et elle passa une nuit blanche.
Le lendemain après l’échographie, le médecin leur annonça que leur bébé avait une malformation cardiaque congénitale fréquente, la communication inter-auriculaire, qui nécessiterait le recours à la chirurgie quelques mois après la naissance, ou peut-être même un peu plus tôt. Les chances de réussite de l’opération étaient bonnes, cependant le risque d’une issue fatale, bien que réduit, n’était pas exclu.
De retour chez Dante, Rebekah s’effondra.
— Tesoro… nous allons nous en sortir, assura Dante d’une voix tremblante en la serrant dans ses bras. Je vais m’occuper de toi et de notre enfant. Je sais que tu as peur mais James est optimiste. Notre fils se développe normalement. Je sais que c’est un battant. Comment pourrait-il en être autrement quand il a une mère courageuse et déterminée ?
Il plongea son regard dans celui des yeux violets.
— Quoi que l’avenir nous réserve, je veux le partager avec toi. Tu es l’amour de ma vie et sans toi…
La voix brisée par l’émotion, il dut faire une pause avant de poursuivre :
— … sans toi, je n’ai plus rien.
Bouleversée par cet aveu, Rebekah prit son visage entre ses mains et essuya du bout des pouces les traînées humides qui striaient ses joues.
— Moi aussi, je t’aime. Je sais que ça paraît idiot, mais au premier regard j’ai eu l’impression de recevoir une flèche en plein cœur. Connaissant ta réputation de séducteur, je me suis dit qu’il serait stupide de tomber amoureuse de toi. Mais mon cœur ne m’a pas écoutée.
— Ti amo, tesoro. Pour l’éternité. Veux-tu m’épouser et me laisser t’aimer jusqu’à la fin de mes jours ?
— Oui. Si tu me laisses t’aimer de tout mon cœur.



Epilogue
Le soleil de septembre baignait la Casa di Colombe d’une lumière dorée. Dans le jardin, Rebekah ramassait des herbes aromatiques pour la nouvelle recette qu’elle prévoyait de servir au dîner. Son premier livre de cuisine avait connu un tel succès que l’éditeur lui en avait commandé un second. Les plats qu’elle y présenterait seraient inspirés par des recettes traditionnelles de la cuisine toscane.
Un rire joyeux lui fit lever la tête. Elle eut un sourire attendri à la vue de son fils dans les bras de son père. Le petit Leo essayait d’attraper les gouttelettes du jet de la fontaine avec ses petites mains potelées.
— Il a une de ces forces ! commenta Dante en resserrant son étreinte sur le bébé qui se tortillait. Et il est déterminé à aller dans l’eau…
Il s’éloigna de la fontaine, ce qui déclencha des protestations énergiques de la part de son fils.
— Il n’en fait qu’à sa tête… comme son père, plaisanta Rebekah.
Dix mois plus tôt, en l’espace d’une semaine, Dante avait organisé leur mariage et réservé leur voyage de noces aux Seychelles. Ils s’étaient mariés dans la minuscule chapelle située à côté de la ferme de ses parents. Son père l’avait conduite à l’autel sous les yeux de ses frères et de leurs familles, qui remplissaient à elles seules la nef. Vêtue d’une ravissante robe de soie et dentelle blanche, un bouquet de roses à la main, elle était accompagnée de ses cinq petites nièces, ravies de leur rôle de demoiselles d’honneur.
L’amour qui faisait jaillir des étincelles dans les yeux gris de Dante l’avait exaltée. Il était sublime dans son smoking noir, ce jour-là. Mais il l’était tout autant aujourd’hui, en short et torse nu… Après un mois de soleil toscan, sa peau veloutée était brun foncé. Incapable de résister à la tentation, Rebekah promena les doigts sur son ventre plat.
— Si notre fils daignait faire la sieste, je t’emmènerais dans notre chambre et je te ferais l’amour, murmura-t-il avec un regard brûlant qui l’électrisa.
— Malheureusement, il ne semble pas d’humeur à dormir.
Elle prit Leo dans ses bras et fut submergée par une émotion intense lorsqu’il lui adressa un sourire radieux révélant son unique dent.
— Il est fantastique ! On a du mal à croire qu’il a été opéré du cœur il y a trois mois.
La naissance de Leo s’était passée le mieux du monde. Il avait grandi si vite qu’à l’âge de trois mois les médecins l’avaient trouvé assez robuste pour subir l’intervention prévue. Pendant les quelques jours où il était resté en soins intensifs, Rebekah avait vécu l’épreuve la plus difficile de sa vie. Cependant, cette période d’angoisse avait encore resserré les liens qui l’unissaient à Dante. Dieu merci, l’opération avait réussi et Leo s’était rétabli en un temps record.
Aujourd’hui, à six mois, il était superbe, épanoui et vigoureux.
— Je crois qu’il va faire la sieste, finalement, déclara Dante en regardant son fils se blottir dans le cou de sa mère en bâillant. Dès qu’il sera endormi, je m’occuperai de toi…
— Promis ?
Le sourire de Rebekah affola le cœur de Dante. Quelques mois plus tôt, il n’imaginait pas qu’un tel bonheur était possible. Aujourd’hui, pour la première fois de sa vie, il était comblé par l’amour d’une femme exceptionnelle, en qui il avait une confiance absolue.
— Promis, assura-t-il en refermant les bras sur sa femme et son fils.
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Lorsqu’elle se réveille dans les bras de Dante Jarrell,
son troublant patron, aprés une nuit de passion aussi
enivrante qu’inattendue, Rebekah n’a qu'une idée en
téte : fuir le plus vite possible. Car, depuis qu'elle a
été trahie par celui qu'elle devait épouser, elle se l'est
promis : plus jamais elle ne s'engagera aupres d'un
homme sans étre absolument certaine que celui-ci le
mérite. Mais Dante ne semble pas I'entendre ainsi.
Au contraire, il exige qu'elle I'accompagne comme
prévu en Italie, ol il doit séjourner un mois. Seule
avec Dante sous le soleil de Toscane ? Avec angoisse,
Rebekah se demande si elle saura résister, cette fois,
au pouvoir de séduction de ce play-boy qui ne peut
lui offrir ni 'amour ni la famille dont elle réve...
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